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Colloque du Cercle d'etudes historiques
de la Societe jurassienne d'Emulation
sous la presidence d'Andre Bandelier

LA PREMIERE
INTERNATIONALE

ET LE JURA



LA PREMIERE INTERNATIONALE ET LE JURA

Colloque organise k l'occasion du centenaire de la
Federation jurassienne de l'Association internationale des

travailleurs
et de la parution des volumes III et IV de

La Premiere Internationale, recueil de documents publie par
l'Institut universitaire de hautes etudes internationales ä Geneve,

sous la direction de Jacques Freymond.

Preparation du colloque: Jacques-Rene Fiechter
Andre Bandelier
Franfois Kohler
Bernard Prongue
Andre Richon

Exposes: Jacques Freymond
Bert Andreas
Miklos Molnär
Marcel Rerat
Francois Kohler

Ont en outre pris part a la discussion: Marianne Enckell
Jean-Jacques Bouquet
Pierre Hirsch
Jean Cuttat
Charles Thomann
Henri Carnal
Edmond Gu£niat
Victor Erard
Pierre Gueniat

Tenu ä Saint-Imier le 5 fevrier 1972, le colloque a Ae suivi par
plus de 120 personnes. On notait la presence de representants des
autorites cantonales, des associations jurassiennes, de la presse et de

personnalites appartenant au monde politique et universitaire. Les
municipality de Saint-Imier, Sonvilier et Villeret etaient associees
ä la manifestation.
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Introduction

par Andre Bandelier

Le th£me propose, La Premiere Internationale et le Jura, appelle
quelques explications. Une breve introduction est necessaire pour
justifier le choix des initiateurs, fixer les limites geographiques et
chronologiques, pour montrer le lien qui unit les diff£rentes
communications.

Sans la publication, par l'Institut universitaire de hautes etudes
internationales ä Geneve, de remarquables volumes de documents
sur la Premiere Internationale, le Cercle d'^tudes historiques ne
pouvait pr£tendre traiter un tel sujet lors de son colloque annuel.
Certes, la commemoration d'un centenaire pouvait le justifier. Abon-
dance de biens meme, puisque la fondation de la Federation juras-
sienne ä Sonvilier et le Congres international federaliste de Saint-
Imier pouvaient en etre l'occasion. Par ailleurs, une resolution de ce
meme congres « La destruction de tout pouvoir politique est le
premier devoir du proletariat », restait la reference fondamentale pour
le mouvement anarchiste et l'histoire recente fournissait suffisam-
ment de motifs pour s'interesser aux courants libertaires du socia-
lisme. Le bureau du Cercle d'etudes historiques a voulu garder ä son
colloque le caract£re d'une journee de travail et de reflexion. LJiis-
toire de la Federation jurassienne, regroupement regional de sections
de l'Association internationale des travailleurs, sera le point de cris-
tallisation, sans nous obliger pour autant a restreindre l'etude du
mouvement social naissant ä cette seule entite. L'evocation d'un Pierre
Coullery, l'initiateur de l'internationalisme dans les Montagnes, d'un
Piermann Jung, proche collaborateur de Karl Marx, suffit pour
infirmer une telle pretention. La Federation jurassienne en constitue
neanmoins le r^sultat le plus spectaculaire, bien que le ph^nomene
soit encore mal connu dans le Jura, malgr£ les etudes des historiens
suisses et Strangers.

Nee d'une scission de la Federation romande, la Federation
jurassienne, qui a ses repondants dans les federations italienne,
espagnole, beige, se definit d'abord en fonction d'une region geo-
graphique « naturelle ». Elle s'inscrit dans les chaines jurassiennes,
du Jura vaudois au Jura soleurois, englobe le Jura franfais et l'Alsace.
Cependant la provenance des sections, determinante pour une
definition objective, indique que l'essentiel est constitue par un noyau
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jurassien-neuchätelois et un noyau jurassien-bernois, ce qui n'exclut
pas l'admission de sections plus lointaines. C'est pourquoi il convient
de mettre en garde ceux qui pourraient assimiler trop rapidement l'im-
plantation de la Föderation jurassienne aux sept districts jurassiens
definis par la Constitution cantonale bernoise de 1950. La delimitation

geographique invite ä döpasser les perspectives locales pour
döboucher sur un contexte international, peu tributaire des cadres
institutionnels suisses, cantonaux et federaux. Les sections de l'Interna-
tionale representent tout de meme une certaine importance pour le Jura
bernois d'alors. Des ferments ideologiques agissent sur une societö en
mutation et touchent plus particulierement la partie haute du vallon
de Saint-Imier. Pour s'en convaincre, il suffira de noter la forte
proportion des delögues provenant de cette contröe dans les congrös
regionaux, de rappeler la fondation de la Föderation jurassienne ä
Sonvilier le 12 novembre 1871 et le Congres de Saint-Imier, reunion
des delögues antiautoritaires, les 15 et 16 septembre 1872.

La formation de l'Association internationale des travailleurs en
1864 et le dernier congrös federaliste de Verviers en 1877 permettent
de fixer le cadre temporel, encore que la souplesse dans la döfinition
soit de rigueur. La constitution de la Federation jurassienne ne
correspond pas aux debuts de ^Internationale dans le Jura bernois.
Ici les premieres sections remontent aux annees 1865-1866. Dans
les regions limitrophes, a Bienne et a La Chaux-de-Fonds notamment,
des mouvements anterieurs avaient prepare le terrain. La soudaine
extension du mouvement ne peut se concevoir sans l'existence d'un
milieu et d'un esprit favorables ä son implantation. Les dates preci-
tees ne sont pas ötrangeres ä l'histoire jurassienne. Sur le plan social,
economique et professionnel, les debuts de ^Internationale coincident
avec l'invention de la montre Roskopf et l'etablissement de la
premiere fabrique produisant la montre entiöre avec des procedes möca-
niques nouveaux, la maison Longines, la fin de la pöriode avec
l'introduction du machinisme dans l'horlogerie et l'adoption de la
loi sur les fabriques par le peuple suisse. Surtout, on assiste ä la
construction du reseau des chemins de fer jurassiens. Les historiens ont
retenu et abondamment commente les luttes menees par les catholiques
contre la politique anticlöricale et centralisatrice du Kulturkampf.

Le Cercle d'etudes historiques, averti par M. Jacques-Rene
Fiechter, a senti l'exceptionnel interet que recelait la publication de
deux nouveaux tomes sur la Premiere Internationale. Ii y avait
matiere ä renouveler l'histoire locale et plus particuliörement 1'un
de ses aspects les plus negliges, les transformations economiques et
sociales qui modifient le visage du Jura et la vie de ses habitants
vers la fin du 19e siöcle. La possibilitö de reunir les auteurs de la
publication permettait de replacer l'evenement dans une perspective
generale, de definir une problematique ou les historiens locaux
pourraient trouver une impulsion, des directions de recherche et une saine
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Emulation. L'historiographie jurassienne s'etait limitee jusqu'ici aux
luttes politiques et religieuses, aux heurts des personnalites. Ces points
de vue restent insuffisants pour rendre compte des grandes mutations.

II convenait de leur ajouter une dimension nouvelle.
Le professeur Jacques Freymond situera tout d'abord la

Premiere Internationale dans l'histoire sociale du 19e siecle. MM. Bert
Andreas et Miklds Molnar s'occuperont ensuite de la Federation
jurassienne pour marquer son importance parmi les courants dominants

qui se disputent la direction de ^Internationale. Le premier
nomm£ s'attachera aux inspirateurs de la branche centralisatrice,
Friedrich Engels et Karl Marx. Le second analysera le role de cette
federation regionale comme bureau de liaison des federations antiau-
toritaires. Syntheses de longues annees de travail, auxquelles les
membres du Cercle d'etudes historiques ne peuvent r^pondre avec
autant d'autorite. Iis vont cependant tenter de prolonger la question

sur le plan local. Leurs communications n'ont qu'une ambition :

suggerer des approches et des objets de recherche nouveaux. Elles
se veulent aussi une introduction ä la discussion generale.
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I. Exposes sur la Premiere Internationale

LA PREMIERE INTERNATIONALE
DANS L'HISTOIRE SOCIALE DU XIXeSlECLE

par Jacques Freymond

Ce qui frappe l'historien de PInternationale c'est la brievete et
l'intensite de sa vie. Un feu est allum£ ä Londres en septembre 1864,
qui avec une extraordinaire rapidite gagne l'Europe, se repand en
de nombreux foyers pour s'eteindre apr&s avoir contribue a embraser
Paris, mais en lanjant pendant quelques annees encore de nombreuses
£tincelles et en laissant des braises sous la cendre dont les soci£tes
l'ont recouvert.

Cette flamböe n'est explicable que par la proximite de mate-
riaux inflammables progressivement accumules a travers l'histoire
d'un si&cle revolutionnaire ou se d£veloppent parallMement et succes-
sivement les pouss^es des mouvements liberal, national et social.

Or ces poussees ne s'exercent pas ä l'interieur d'un seul pays.
En Europe, k travers les si&cles, s'est developpöe une vie intellectuelle
qui transcende les fronti&res nationales. La Revolution de 1789 n'a
fait qu'elargir le nombre des participants ä des ^changes qui pr£ten-
daient englober et impliquer les masses et non pas seulement des

privilegies. Et la Restauration n'a rien arrete. Tout au plus a-t-elle
canalisi la discussion fondamentale sur la structure et le gouverne-
ment de societes contemporaines inegalement travaill^es par la
revolution industrielle.

Les grands debats du XIXe siecle se deroulent au niveau de

l'Europe. A l'ombre du concert europeen des gouvernements s'orga-
nise tant bien que mal un concert des peuples qui s'exprime a travers
des voix multiples et souvent discordantes. La Sainte Alliance avait
et£ conjue comme un Systeme de security collective contre les libe-
raux et les patriotes d'Allemagne, d'ltalie, d'Espagne ou de France.
Elle a jou6 son role de frein sans pourtant briser les hommes ni
d^truire leur id£al.
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Ainsi, Mazzini et nombre de ses compagnons de lutte survivront
& l'echec de la Jeune Europe. Et on les retrouve en 1864 lors de la
naissance de ^Internationale, comme d'ailleurs lors de la formation
de la section napolitaine de la Premiere Internationale en 1869.1
Sur le role qu'ils jouent, la discussion est encore ouverte. Aldo
Romano souligne l'interet que Mazzini porte au proletariat, a ses

probl^mes, a ses possibility d'action, en citant une lettre ecrite en
1834 au sujet du desarroi que ce dernier constate 4 Milan :

« II y aurait cependant un ressort, £crit Mazzini, mais pour le
tendre il faudrait des moyens et des hommes que nous n'avons
pas; une fraternisation du peuple, decequ'onappellelepeuple [...]
fraternisation de couteaux, de bras; cette pensee d'une ligue de

prol^taires qui semble un reve ne le serait plus si on touchait k
ces ressorts qui, un jour, pourraient devenir dangereux, mais qui
sont toujours puissants dans le peuple ; et la guerre entre le
peuple et la tyrannie ne s'est pas encore d^claree en Italie. » 2

Cette pensee de l'appel au peuple, Mazzini, qui est un homme
liberal, la conservera et la cultivera pendant sa vie enti&re. Mais ce
peuple, cet ouvrier, il s'agit de le mobiliser tout d'abord pour la cause
de l'unite italienne : « Puisque les classes ouvrieres ont des droits k
l'aide de la Nation, ecrit-il en aoüt 1861, il est necessaire qu'elles se

montrent pretes ä remplir leurs devoirs envers eile. Celui qui ne rem-
plit pas de devoirs n'a pas de droits. » 3 Et pendant les annees qui
suivent, il revient a la charge, encourageant les ouvriers a se grouper
ä la fois pour ameliorer leur sort et pour assurer l'unite de l'ltalie.
L'Europe, ^Internationale l'interessent sans doute, mais elles restent,
en 1864, k l'arriere-plan de ses preoccupations : ce qui l'interesse en
automne de cette annee-Pt, c'est le developpement des societes
ouvrieres italiennes et leur federation.4

II n'en reste pas moins que des « Mazziniens » sont presents a
Londres et qu'ils cherchent a fournir leur contribution ä la formulation

des objectifs de ^Internationale. Leur participation, tout ephemere

qu'elle est, n'en est pas moins une contribution au lancement
d'un mouvement qui les d£passera.

Ces Mazziniens, d'ailleurs, seraient membres d'une loge, celle
des « Philadelphiens ». Et voici, avec la franc-ma9onnerie, un autre
courant international qui pourrait avoir, lui aussi, particip£ ä la
fondation de ^Internationale. Ici encore le debat est ouvert entre
historiens. Certains n'attribuent guere d'importance a cette influence
mafonnique. Pour d'autres, et plus particulierement pour Boris Nico-
laevski, les society « secretes », et la majonnerie surtout auraient joue
un role quasi decisif. Nicolaevski se ref&re, dans une communication
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qu'il a faite au colloque tenu en octobre 1964 sous les auspices
du Hoover Institute for War, Revolution and Peace a Stanford 5,

ä diverses etudes sur le role de la magonnerie, et surtout a un article
de Jean Bassu intitule « Une löge de proscrits ä Londres sous le
second Empire et apres la Commune ».6 Si, selon Nicolaevski, la
majonnerie officielle franjaise n'a pas ete associee a ^Internationale,
des loges se sont constitutes, en Angleterre principalement, groupant
des emigres franjais. Parmi ces loges, celle des « Philadelphiens »,
appartenant a l'ordre dit de « Memphis », va developper, en marge
de la mafonnerie officielle anglaise aussi bien que fran§aise, une
activite revolutionnaire. Cette löge aurait contribue ä la creation
d'une societe revolutionnaire, la Commune revolutionnaire7, et c'est
en suivant en particulier les activites des deux groupements que
Nicolaevski nourrit sa demonstration tendant ä attribuer un role
dominant a la ma9onnerie dans la fondation de l'lnternationale.
Mais ces societes secretes n'ont de « maconnique » que l'apparence,
que les formes exterieures. On se sert de la ma^onnerie pour couvrir
des actions conspiratrices 8 visant ä abattre Napoleon III, ä soutenir
le mouvement d'unification de l'ltalie en apportant un appui a un
Mazzini et a un Garibaldi ; et on se propose, sur un plan plus general,
de travailler ä l'instauration d'une « Republique dtmocratique et
sociale universelle ».

En suivant Nicolaevski dans les meandres d'une demonstration
qui rassemble parfois hardiment des pieces d'archives detachees, nous
penetrans dans la petite histoire des revolutionnaires Emigres dont les

organisations s'enchevetrent sans qu'on puisse toujours retrouver les
fils conducteurs de leurs activites. A la Commune revolutionnaire
vient s'ajouter 1 'Association Internationale dont Müller-Lehning a
retract, ou plutot esquisse, la vie dans les annees 1855-1859. Aprts
la disparition de cette Association Internationale, un groupement sans

nom et sans contenu, dont Mazzini et Garibaldi seraient episodique-
ment les figures de proue, rapprocherait momentanement ces emigres
de Londres d'autres « democrates» du continent, dont Coullery.
Celui-ci assumera la presidence d'un congres qui se tiendra a Bruxelles
du 26 au 28 septembre 1863 et decidera la creation d'une Alliance
Federative Universelle de la Democratic. Notons que Johann-Philipp
Becker sitge ä la vice-presidence d'un congres dont il a d'ailleurs
propose la tenue en juillet de cette meme annee dans une conference
ä La Chaux-de-Fonds.

Pareil deploiement d'activite explique non seulement la
presence des « Philadelphiens » au meeting de St. Martin's Hall, mais
la part qu'ils prennent ä son organisation. Le Lubez, dont on sait le
role qu'il a joue, en serait un. Ii y en aurait d'autres, que Nicolaevski
a plus de peine ä identifier et qui, allies aux Mazziniens, pourraient
occuper une position d'influence. Mais, comme on le sait, Marx
leur tiendra tete avec succes.
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Ces £migr£s conspirateurs et leurs compagnons du continent ne
sont, pas plus que Mazzini, des « socialistes ». Marques par l'esprit
^galitaire de 1848, r^publicains de gauche, intellectuels en majority,
ils n'ont avec les ouvriers que des contacts £pisodiques.9

Mais ils n'en ont pas moins tiss£, dans la premiere partie du
si£cle et plus encore apr£s 1848, un r£seau d'echanges et de contacts
qui va offrir ä l'lnternationale une base de lancement et, grace au
halo qui entoure encore les £coles socialistes, un instrument de
diffusion.

Neanmoins ce n'est pas seulement le reseau de contacts, si dense
soit-il, qui va compter, mais bien le milieu social, politique et intel-
lectuel dans lequel le nouveau mouvement prend racine. Comme
l'^crivait Theodore Rothstein en 1913 : un mouvement historique
ne peut etre fabrique de morceaux epars et « pousse en avant »,
meme si ses fondateurs et ses chefs sont des personnalites titanesques;
ces mouvements doivent etre « con^us au sein de l'histoire des

semences (sic) des mouvements anterieurs » et doivent s'orienter dans
la voie qui leur a ete ouverte par les predecesseurs 10.

Or ce milieu social et politique c'est, comme le dit Rothstein
dans une etude qui, malgre l'usure du temps, reste fondamentale,
celui de l'Angleterre, d'une Angleterre ou, sous l'effet de la revolution

industrielle, les contradictions sociales se precisent et ou se

developpe, au sein du proletariat, une conscience de classe.
Une conscience de classe qui depasse les fronti&res nationales.

Les chefs du mouvement chartiste en donnent tr£s tot la preuve.
Qu'on pense ä l'adresse si souvent cit£e qu'en novembre 1836, la

Working Men's Association envoie aux ouvriers beiges : « La classe
ouvri&re oublie la situation qu'elle occupe dans la societe... Notre
emancipation depend de la diffusion de ces v£rites parmi les ouvriers
de tous les pays. »

Qu'on pense ä l'initiative prise, en 1838 d£ja, par Georges
Julian Harney qui, apres avoir fonde la Democratic Association,
prend contact avec les Allemands, Polonais et Italiens £migr£s a
Londres.

Qu'on pense enfin au role que l'association des Democrates fra-
ternels, fondee en 1846,11 va jouer dans ces annees decisives dans
l'histoire de la conscience de classe ouvri£re.

N'est-ce pas Harney qui, au debut de 1846, a dans un discours
vigoureux montre que la nation, necessaire autrefois, est historique-
ment d£passee et fait appel k l'union des classes opprimees de tous les

pays « L'int^ret du peuple est le meme dans tous les pays, c'est l'inte-
ret du travailleur, du travailleur asservi et exploite... Dans tous les

pays, les hommes qui produisent le ble vivent de pommes de terre,
ceux qui font de l'£levage ne mangent pas de viande... Ceux qui
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fabriquent des vetements sont en haillons. Ceux qui construisent
des maisons vivent dans des huttes... » 12

L'association des Democrates fraternels s'est donne une mission
internationale. Elle agit pendant ces ann£es revolutionnaires en contact

quasi permanent avec les nombreuses organisations revolutionnaires

£trangeres dont Londres est naturellement le centre. On con-
nait ses relations avec la Ligue des Justes au sein de laquelle
s'opere la decantation du communisme primitif de Weitling en un
communisme fonde sur une reflexion philosophique ; avec la Ligue
des Communistes aussi qui, en 1847, prend la succession de la
Ligue des Justes. Mais cette frequentation des revolutionnaires
emigres n'entraine pas un d£tachement du milieu britannique. Harney
et son camarade et rival Ernest Jones prendront soin de r^affirmer
leur affiliation au chartisme et d'assigner pour täche ä l'association
des Democrates fraternels la diffusion de la charte des travailleurs.
D'ou les difficultes auxquelles va se heurter l'Association pendant la
crisedel848.

Le gouvernement britannique se montre relativement tolerant ä

l'egard des Strangers qui se r£fugient sur son territoire et ne se soucie
gu£re de voir les sujets britanniques participer ä des manifestations
politiques sur le continent ; c'est ainsi que Jones et Harney se

rendent ä Paris au debut de mars 1848, porteurs d'une adresse au
gouvernement republicain. Mais lorsque de retour ä Londres les memes
hommes, portes avec leurs camarades britanniques par l'enthousiasme
r6volutionnaire du moment, tentent d'organiser une manifestation de

masse en faveur de la Charte du peuple, ils se heurtent ä 1'opposition
resolue du gouvernement dont l'intervention mettra un terme ä un
mouvement chartiste dejk sur le d^clin, affectant du meme coup,
par des mesures visant les etrangers trop actifs politiquement,
l'association des Democrates fraternels.

Harney n'abandonnera pourtant pas la partie. De 1848 & 1852,
comme l'a rappelt Rothstein, il poursuivra son action d'information
sur les mouvements ouvriers et sur la revolution europeenne, tout en
animant les Democrates fraternels qui se signaleront & l'attention par
des manifestations qu'ils organisent conformement au calendrier des
anniversaires revolutionnaires. Ce n'est qu'en 1853 qu'il se rdsigne
^ accepter l'echec.

Ernest Jones, son rival, ä qui vont momentanement les sympathies

de Marx et de Engels, ne pourra guere faire mieux que de main-
tenir vivant le theme de l'entraide internationale en vue d'assurer le

triomphe de la republique universelle democratique et « sociale ».
C'est sous ce signe qu'est fond£, a la fin de 1854 et au d£but de

1855, le Comite International, precurseur et cofondateur de
l'Association internationale qui jusqu'en 1859 va grouper le noyau des

derniers chartistes, la Commune revolutionnaire, 1'Association des

Communistes allemands et 1 'Association des Socialistes polonais. A
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en juger par les noms que se donnent ces diverses associations aussi
bien que par la phraseologie de leurs porte-parole, il s'agirait bien
la d'un groupement d'orientation socialiste. Sans doute tous les hom-
mes sont-ils fr^res, avait declare Jones lors d'une reunion du Comite
international en f^vrier 1855. Mais parmi ces fr^res il y a des

« Abels » et il y a des « Cains » ; ceci est le rassemblement des

« Abels » du monde contre les puissants « Cains » qui les ont assas-
sines. Jusqu'ici les proletaires se sont fait la guerre de pays en pays
sous la conduite des oligarchies. Des maintenant ils vont s'unir dans
la lutte contre ces oligarchies, contre le capitalisme.13

Mais les proletaires dont on £voque le sort et qu'on appelle ä.

Paction sont peu ou mal represents dans ces comites, dans ces
reunions. Et les programmes restent extremement vagues dans leur
formulation. Dans le rapport annuel qu'on pub lie en mars 1856, on
ne va guere au-delä de formules telles que : le programme du Comite
international est « d'autant meilleur qu'il est le programme le plus
large. En effet que l'on dise : unite du mouvement europeen avec
les uns, Etats-Unis d'Europe avec les autres, ou Alliance des Peuples
et Republique Universelle avec tout le monde dans la Democratic,
on est dans le vrai;...» Et plus loin, soulignant la n£cessit d'une
republique universelle democratique et sociale, on precise « qu'il n'y
a aucune solution possible, selon l'egalite des conditions entre peuples,
au probleme des relations internationales tant que la solution du
probleme social de l'egalite des conditions entre hommes ne sera pas
trouvee. » 14

Quant a 1 'Association internationale, eile definit ses objectifs
dans ses Statuts publies en 1856 comme suit:

« (L'Association) a pour but de propager par tous les moyens
en son pouvoir, la doctrine de la SOLIDARITE ; d'organiser
l'assemblee universelle de la Democratic socialiste ; de creer
un milieu ou s'etudient, s'elaborent, se propagent et se prati-
quent les lois du monde nouveau que tous ses membres portent
en eux-memes a divers degres de developpement; de substituer
l'affirmation a la critique et a la negation aujourd'hui completes
du vieil ordre social, et de realiser, autant que possible, dans le

present, tout en ptparant la realisation complete dans l'avenir,
l'ideal de nos cceurs, la REPUBLIQUE UNIVERSELLE,
DEMOCRATIQUE ET SOCIALE. »15

Ce que cherchent en definitive les responsables du Comite et de
l'Association internationale, c'est ä rassembler un aussi grand nombre
que possible de tvolutionnaires, ä Londres tout d'abord ou les refu-
gies constituent des noyaux actifs, et, a travers ces refugies qui main-
tiennent des relations avec leurs propres pays, sur le continent europeen.

Et leur souci de « rassembler » les incline a l'£clectisme. Quelles
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que soient leurs reserves a l'egard d'un Mazzini, d'un Ledru Rollin,
d'un Louis Blanc meme, ils sont tenths de ne pas les exclure formelle-
ment de ce grand rassemblement des adversaires de l'ordre social.
Mais le mouvement n'a plus cette marque socialiste et dans une
certaine mesure proletarienne que le chartisme avait imprimee a
l'association des Democrates fraternels.

Comment evaluer, enfin, le role de Marx et de Engels dans
cette p^riode qui s£pare 1848 de 1864

Inutile sans doute d'insister ici sur Pevenement que repr^sente
la publication du Manifeste communiste, ni de revenir sur les cir-
constances dans lesquelles il a ete elabor^. II ne semble pas necessaire

non plus de reprendre l'histoire de la Ligue des Communistes,
qui d'ailleurs fait l'objet de nouvelles recherches dont il convient d'at-
tendre le resultat.16 Cela ne signifie pas que son influence et celle
des nombreux exiles allemands qui se trouvent a Londres et ä
Bruxelles puissent etre considerees comme negligeables par rapport
aux activites des Italiens, des Francais ou des Polonais. Bien au con-
traire, Paction du mouvement revolutionnaire allemand, et de ceux
qui se reclament du socialisme et du communisme, sera d'autant
plus intense ä Pexterieur de PAllemagne que dans le pays meme eile
se heurte ä une police vigilante. Les Allemands seront actifs au sein
de l'Internationale, et cela des ses debuts, domines sans doute ä Londres

par la personnalite de Marx et stimules egalement k Geneve par
Johann Philipp Becker.

Pour en revenir ä Marx et ä Engels, constatons tout d'abord
que leur correspondance permet, de mani&re plus authentique que par
des temoignages exterieurs, de saisir leur comportement. Associes
pendant quelque temps a des actions revolutionnaires qui n'ont pas
permis d'operer la percee, mais qui les ont mis en contact Stroit avec
des ouvriers, avec des representants des ecoles socialistes les plus
diverses, avec des militants revolutionnaires, fortement engages jus-
qu'ä. 1852 dans la Ligue des Communistes, ils se sont d£gag£s a la
fois pour sauvegarder le temps necessaire a Panalyse critique du
Systeme capitaliste et parce que le mouvement revolutionnaire leur
parait momentanement arrete. Mais il ne peut s'agir que d'une periode
de transition. Aussi restent-ils singulierement attentifs a Pactivite des

groupements d'^migres, en meme temps qu'ils suivent revolution de
la situation politique en Europe et dans le monde.

L5analyse de la longue duree sur laquelle Marx et Engels con-
centrent leurs efforts ne les conduit neanmoins pas ä sous-estimer
les fluctuations de courte duree. Ce qui leur importe c'est, sans se
laisser impliquer directement, d'infiechir au moment opportun
l'orientation d'un homme comme Jones ou d'un groupement, et d'in-
troduire tel argument, tel theme de reflexion. Cette combinaison
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d'une demarche prudente sur le plan tactique avec une action delibe-
r&nent revolutionnaire, puisqu'elle porte sur la transformation des

structures de la societ£, se revelera singulierement efficace. Marx ne
s'expose pas, il ne se disperse plus comme tant d'autres qui s'installent
au premier plan de Pactualit£. Mais au moment voulu, au moment
oil les choses deviendront s£rieuses, il sera non seulement disponible,

mais pret a jouer le role difficile de guide intellectuel.17
si-

Mais ce n'est pas ä Londres seulement que se rassemblent les
forces qui vont intervenir d&s le lancement de l'Internationale. A
concentrer son attention sur les seuls groupements qui se sont succede
sur la scene de la capitale britannique, on ne parviendrait plus a
saisir en quoi et pourquoi la Premiere Internationale differe de
manure si nette et meme fondamentale des associations et des comit^s
qui l'ont pr£cedee.

Or il est Evident que, quels que soient les coups d'arret donnas

par la police, les mouvements ä intention revolutionnaire ont pro-
gress£ sur le continent. Sans doute la confusion r&gne-t-elle sur les

objectifs. Les uns sont des patriotes ä la recherche d'une nation,
les autres revendiquent des libertes politiques et l'egalit£ entre les
hommes. D'autres, enfin, s'en prennent ä l'ordre social. Partout, et
dans l'Europe occidentale surtout, les idees socialistes ont p^netre.
Non pas seulement dans la bourgeoisie, chez les intellectuels, mais
chez les ouvriers. La France est sans nul doute un des foyers r£vo-
lutionnaires les plus actifs ou se confrontent et s'affrontent les diverses
ecoles socialistes, saint-simonienne, fourieriste, cabetiste. En Alle-
magne £galement des themes socialistes s'affirment et se repandent.
Les uns et les autres essaiment, par besoin naturel de pros^lytisme
mais aussi, d'une mani&re plus systematique, pour traduire les id^es
en action.

La Suisse, terrain de rencontre, terre de refuge, est de ce point
de vue interessante & observer dans la p^riode qui precede 1848, ou
le radicalisme ascendant s'impr&gne de socialisme. Les intellectuels
sont naturellement les premiers touches par les idees nouvelles, mais
les ouvriers £galement, fran§ais, allemands, et ä travers eux les
Suisses. Ce n'est pas seulement l'influence des idees de Weitling qu'il
faut evoquer ä. ce propos, mais peut-etre plus encore les canaux par
lesquels elles sont diffusees et la formation de ces petits noyaux
d'artisans qui accueillent le voyageur, regoivent de lui des nouvelles
sur les £venements et des informations sur les themes des discussions

engagees dans les cercles politiques r^volutionnaires. Weitling lui-
meme, dans sa correspondance, fournira des descriptions nombreuses
et precises de l'organisation et de l'activit£ de ces soci£t£s qui proli-
f&rent dans les annees 1840, constituant autant de centres de discussions,

d'information et d'agitation parmi les ouvriers ls.
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L'echec de 1848 et le renforcement du controle policier qui en
resulte n'ont pour effet qu'un ralentissement momentane des activit£s
et un regroupement des forces. Si l'on en juge en effet, en l'absence
d'etude syst^matique du mouvement revolutionnaire de cette periode,
d'apres les informations que se communiquent Marx et Engels dans
leur correspondance, ou encore par les nombreuses monographies 19

publikes au cours de ces dix a quinze demises annees oü les recherches
sur l'histoire sociale de cette periode ont connu un veritable essor,
partout l'activite revolutionnaire se poursuit, purement verbale ou
epistolaire sans doute, mais revdlatrice d'un etat d'esprit et d'une
disponibilite des hommes. Or ces hommes, qu'ils se trouvent ä

Geneve, a La Chaux-de-Fonds, k Lausanne, Morges, Vevey, Zurich,
Bale, Berne, en Italie, en Belgique ou en Allemagne, ces hommes se
connaissent parfois et seront en mesure non seulement de constituer
des noyaux catalyseurs d'un mouvement revolutionnaire local, mais
de transmettre informations et mots d'ordre; soit au niveau des

partis et des associations legalement organises, soit au travers des
nombreuses associations, aussi minuscules qu'^phemeres, qui se sont
multiplies dans l'illdgalit^.

Ce coup d'ceil rapide, et qui n'a pas de pretention a l'originalit^,
sur les mouvements r^volutionnaires des trente annees qui precedent la
fondation de la Premiere Internationale, nous a permis de constater
l'existence d'un etat d'esprit revolutionnaire et d'une disposition ä

Paction, sans qu'il y ait cependant une orientation socialiste bien
nette. On appelle de ses voeux une Republique universelle qui doit
etre « democratique » et pour certains « sociale ». On a acquis une
certaine experience de Paction secrete, du type d'organisation qu'il
faudrait donner ä une association internationale. Mais il manque un
programme commun et les bataillons que ces etats-majors d'exiles
sans troupes devraient pouvoir engager.

Le fait nouveau, c'est que sous l'effet de la revolution
industrielle, les troupes se forment. Elles ne sont pas forcement constituees
de travailleurs de la mine ou de l'usine, car ce n'est que progressive-
ment que la revolution industrielle modifie les structures economiques
et sociales, surtout sur le continent ou elle a demarre avec un retard
certain sur l'Angleterre. Ce sont des artisans qui, comme on le sait,
vont se mettre en mouvement; artisans parisiens, artisans de metiers
d'art, tailleurs, cordonniers, magons en Angleterre. II n'y a rien lä de
tris surprenant. Il est normal, en effet, que les revolutionnaires se

recrutent parmi les itinerants, dans cette categorie de compagnons qui,
voyageant conformement a leur tradition ä travers les pays, d'une
ville a l'autre, ont ete exposes - et nous savons qu'il y a eu la souvent
une action systematique - a une predication revolutionnaire. II est
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egalement naturel que les artisans, plus tot que d'autres enfermes
dans la pauvrete et cotoyant la misere des autres, aient acquis une
conscience de classe. La revolution industrielle ne les atteint pas
encore dans leur metier. Elle ne menace pas directement leur
existence, mais eile leur ouvre, dans la mesure ou ils sont curieux d'esprit,
des perspectives nouvelles. Elle leur fait pressentir a la fois le danger
qu'ils courent s'ils restent sur la defensive et les possibility d'eman-
cipation qui s'offrent a eux s'ils agissent. L'echec de la revolution
de 1848 leur a revele combien il etait necessaire de prendre en main
leur sort.

C'est ce que saisissent les syndicalistes britanniques qui prennent
le relais du defunt chartisme avec l'espoir et la volonte d'ameliorer
par leur propre initiative leurs conditions materielles et morales. C'est
ce que comprennent les ouvriers franjais qui affirment eux aussi
leur volonte de n'etre plus des instruments de la bourgeoisie repu-
blicaine, mais de se conduire en etres libres et responsables.

La rencontre de ces deux groupes d'ouvriers cr^era les conditions
d'un nouveau depart. C'est ce que Marx a instantanement saisi, qui
attendait le moment ou des ouvriers prendraient 1'initiative.

De telle facon que, quelle que soit l'importance qu'on puisse
accorder a Proudhon dans l'acheminement de la classe ouvri&re
franjaise vers la prise de conscience de sa capacite politique, quel
que soit le role des Mazziniens ou de ces professionnels de la
revolution qui assistent a la naissance de l'Internationale et pretendent
au role de parrains, c'est bien du dialogue de Marx et des ouvriers,
qui se rassemblent, que sera faite l'histoire de la Premiere Internationale.

Dialogue qui portera sur les objectifs, c'est-a-dire sur le
contenu de la revolution, sur quoi on s'entendra assez vite. C'est des

1868, en effet, que le collectivisme s'impose, rejetant le mutualisrae a
l'arri£re-plan. Sur la methode, en revanche, sur les moyens de cons-
truire la societe nouvelle, une bataille s'engagera, qui n'est d'ailleurs
pas terminee, bataille dans laquelle un Bakounine, mais aussi un
James Guillaume, un Adhemar Schwitzguebel assumeront ce role
historique.

Et c'est precisement le prolongement de ce grand d6bat sur la
methode qui nous aide a situer la Premiere Internationale dans l'histoire

sociale du XIXe si&cle. Nee de la convergence de pouss£es
revolutionnaires souvent contradictoires, elle va, en depit de ces
contradictions, en depit des luttes et des dechirements internes, rassembler
les ouvriers dans une lutte a travers laquelle se forme une conscience
de classe qui sera un des facteurs politiques dominants dans la crise
des societes contemporaines.
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NOTES

1 Cf. D. Demarco : La Fondation de la Premiere Internationale ä Naples :

1869-1870, in La Premiere Internationale (colloque tenu k Paris en 1964), Paris
CNRS, 1968, pp. 285-295.

2 A. Romano : Origines de la Premiere Internationale en Italie, in La
Premiere Internationale, op. cit., Paris CNRS, 1964, pp. 273-283 ; lettre de Mazzini
citee p. 274.

3 Cite par A. Romano, ibidem p. 275.
4 Cf. egalement les travaux de Nello Rosselli Sur Mazzini et ['Internationale,

auxquels nous nous sommes dejä refErE dans deux etudes : Etude sur la formation
de la Premiere Internationale, Revue d'histoire suisse, T. 30, fasc. 1, 1950 ; et La
Premiere Internationale, Recueil de Documents, introduction. Publications de l'Insti-
tut universitaire de hautes Stüdes internationales, No 39, Geneve 1962.

5 Les communications faites ä ce colloque ont EtE publiees sous le titre
The Revolutionary International, 1864-1943 par les Stanford University Press,
California, en 1966.

6 Cf. a ce propos Nicolaevski : Secret Societies and the First International,
in The Revolutionary International, op. cit., pp. 36-56 et 228-233.

7 Cf. Alexandre ZEvaes : Les proscrits frangais de 1848 et de 1851 a
Londres. La Revolution de 1848, T. XX, pp. 345-375 et T. XXI, pp. 94-114.
Cf. egalemcnt A. Miiller-Lehning : The International Association (1855-1859).
International Review for Social History, T. Ill (1938), pp. 285-286.

8 II faudrait aussi tenir compte du fait que l'appartenance a une franc-
mafonnerie, dont l'ideologie est singulierement diffuse, n'a pas forcement une
signification politique. Aussi le fait signale par Miiller-Lehning, apres d'autres, que
l'emigration polonaise en France entre dans la loge franjaise, ne nous permet pas
de proceder ä une Evaluation du role politique de cette emigration polonaise et
encore moins de son influence sur l'lnternationale.

0 N'oublions pas que pendant les annees qui separent la revolution de 1848
de la fondation de l'lnternationale, les refugies politiques franfais & Londres sont
dechires par de sombres luttes ou s'opposent non seulement des tendances, mais
dans une certaine mesure des classes, et dans le detail desquelles il nous est impossible

d'entrer.
Cf. k ce propos : ZEvaes, Miiller-Lehning, loc. cit. ; voir aussi Samuel Bernstein :

Auguste Blanqui, Paris, Maspero, 1970, pp. 202-217.
10 «Denn eine historische Bewegung lässt sich nicht einfach aus freien

Stücken schaffen und vorwärts treiben, selbst wenn ihr Urheber und Leiter
titanische Persönlichkeiten sind : sie müssen im Schosse der Geschichte aus Samen der
früheren Bewegungen geboren werden und ihre neuen Bahnen im Anschluss an
die älteren einschlagen.» Aus der Vorgeschichte der Internationale (1913) in
Beiträge zur Geschichte der Arbeiterbewegung in England. Verlag für Literatur und
Politik, Wien-Berlin 1929, pp. 152-227.
Relevons que Rothstein precise, dans une note introductive, que son etude etait
redigee avant la publication de la correspondance Marx-Engels et qu'aprEs I'avoir
lue, il n'a rien change ä son texte, en particulier en ce qui concerne Harney et
Jones, sur lesquels son avis diffEre de celui, critique, de Marx et de Engels. Harney
et Jones sont pour lui des prEcurseurs qui ont contribuE ä crEcr des circonstances
favorables ä Paction de Marx et de Engels.

11 Le 15 mars, selon un article publiE par le Northern Star le 21 mars 1846
et cite par Rothstein, op. cit., p. 158.

12 Ibidem pp. 165-166.
13 Cf. Müller-Lchning : The International Association, loc. cit., pp. 213-214.
14 Ibidem pp. 251-252.
15 Le texte intEgral des Statuts est reproduit par Müller-Lehning, ibidem

pp. 222-223 (fac-similE).
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16 Bert Andreas a publik une etude tres interessante intitulee Gründungsdokumente

des Bundes der Kommunisten, Juni bis September 1847. Veröffentlichungen

aus der Hamburger Staats- und Universitätsbibliothek, Hamburg 1969,
79 p.

17 Cf. la lettre de Marx k Engels, du 4 novembre 1864.
18 Cf. le rapport souvent citd sur « les Communistes en Suisse », fonde Sur les

papiers saisis chez Weitling, adresse par une commission d'enquete au Conseil
d'Etat de Zurich. Trad, franj., Lausanne, 1843.

19 Bert Andreas en signalait un assez grand nombre dans son etude intitulee
Zur Agitation und Propaganda des Allgemeinen Deutschen Arbeitervereins, 1863-
1864, in Archiv für Sozialgeschichte, Band III, Jahrbuch der Friedrich-Ebert
Stiftung, Hanovre 1963, pp. 297-423. Cf. egalement les diverses communications
contenues dans La Premiere Internationale, Paris CNRS 1968, op. cit. On pourra
glaner aussi quelques informations dans des biographies, telle Celle de Dommanget
et, plus Hcemment, de Samuel Bernstein sur Blanqui.
Mais ce qui nous manque pour la connaissance de ce grouillement d'activites revo-
lutionnaires de cette periode et pour la reconstitution d'une necessaire vue d'en-
semble, c'est & la fois un d^pouillement systematique des journaux et des depots
d'archives. Faute d'un tableau d'ensemble, les historiens commettent des erreurs
genantes de perspective, gonflant tel personnage ou tel groupement, ou faisant
ressortir tel document charge apparemment de revelations. Pour ne donner ici
qu'un exemple, nous avons entre les mains la copie d'un rapport in^dit du Commis-
saire de police de Hesse, rapport de 391 pages manuscrites, termine en 1852 (Supplemente

en 1860) et intitule Die politisch-revolutionären Verbindungen in den Jahren
1814 bis 1832 und deren Revolutionen (Staatsarchiv Wien), Varia der Kabinettkanzlei,

Fasz. 32). Ce rapport, qui contient les actes des enquetes et des documents,
est sans aucun doute interessant. Peut-etre l'aurait-on publie il y a quelques annees.
Mais dans l'etat actuel de la recherche, il n'est plus utilisable que comme appoint.
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MARX/ENGELS, LA SUISSE ET LE JURA

par Bert Andreas

La collaboration extraordinairement ötroite entre Marx et Engels
depuis 1844, leur habitude de r£partir le travail, le fait que Marx
signait frequemment des textes rediges entierement ou en partie par
Engels, rendent impossible la recherche de la paternite intellectuelle
de Tun ou de l'autre, de telle ou telle pensee formulee par l'un des
deux. Les iddes et les jugements exprimes par Marx seul ou par
Engels sont presque toujours communs aux deux, et l'on trouve sou-
vent repris ou confirmes ceux de Tun, par l'autre. C'est pourquoi je
me r£fererai non pas ä Marx seul mais £galement ä Engels.

Dans leur correspondance et dans leurs ecrits, Marx et Engels
se sont assez souvent exprimes sur la Suisse en general. En revanche,
on y trouve tr£s peu de references directes au Jura en particulier.
Pour eux, les Jurassiens etaient des Suisses comme les autres, et ils
ne se souciaient gu£re de differences d'ordre ethnique ou regional.
C'est pourquoi je vous parlerai de leurs reflexions et de leurs
jugements concernant la Suisse en general, plutöt que du Jura seul. II
faut bien le dire d'embiee, ces jugements ne sont que rarement favo-
rables et jamais tendres. Cependant, les Romands sont moins vises

que les Aiemaniques
Marx et Engels n'ont gu^re connu la Suisse de visu. Marx n'a

passe que quelques semaines en Suisse romande en 1882, en voyage
de convalescence (a cette occasion Engels lui a recommande un vin
neuchatelois, le Cortaillod) h Une quinzaine d'annees avant, il avait
serieusement envisage de se fixer ä Geneve, ou le coüt de la vie
etait la moitie de celui de Londres. Il abandonna ce projet parce que
seule la bibliotheque du British Museum lui permettait de poursuivre
ses recherches economiques 2.

Des deux, c'est Engels qui a le mieux connu la Suisse. Ii y est
venu une premiere fois en touriste en 1841, lorsqu'il avait 21 ans.
Ii l'a travers£e de Bale au Tessin et, ä cette occasion, il a pass£ par
l'extreme nord du Jura. En automne 1848, il est revenu comme
refugie politique et, cette fois, il a sejourn£ quelques jours ä Neuchätel
avant de se fixer ä Berne (ou ä sa demande, le droit d'asile lui fut
accorde)3. De retour h. Cologne en janvier 1849, Engels prit encore
une fois le chemin de la Suisse 4 en juillet de la meme annee, apres
la d£faite des armees revolutionnaires ä Rastatt. Apr&s avoir passe
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quelque trois mois a Vevey, a Lausanne et a Geneve, il quitta la
Suisse pour se fixer definitivement en Angleterre, en octobre 1849.

Quelques mois plus tard il porta sur la Suisse le jugement sui-
vant:

« Une petite republique bourgeoise et paysanne un petjt
champ d'action pour petites gens modestes; l'Etat : une commune
quelque peu agrandie, un « canton » ; une petite industrie bien stable,
reposant sur le travail manuel, conditionnant un etat social egalement
stable et somnolent ; condition moyenne et mediocrite sur toute
la ligne ; pas de participation active ä l'histoire, pas de politique

exterieure, rien ä l'interieur que petit commerage local et petites
querelies en famille; pas de grande industrie mais une vie
tranquille et cordiale en toute saintet£ et toute honorabilite, dans la
petite modestie sans histoires d'ames satisfaites - telle est la douce
Arcadie qui existe dans la plus grande partie de la Suisse » 5

Peu apres, Marx s'en prit aussi a cette Arcadie suisse que revaient
d'installer en Allemagne les democrates-constitutionnels, opposes aux
communistes 6.

Avant et pendant la Revolution de 1848/49 Marx, et surtout
Engels avaient des attaches litteraires et politiques avec la Suisse.
Dejä en 1843 ils avaient contribue ä des recueils politiques publies
a Zurich 7. Ainsi Engels publia dans une revue berlinoise le journal
(fort lyrique) de son premier voyage en Suisse8, de meme qu'il
rapporta le succ£s de la propagande communiste en Suisse, dans
un journal chartiste de Londres9 ; de plus il publia une brochure
politico-litteraire a Zurich 10 et plusieurs articles dans un journal
de la meme ville n. De son deuxi^me voyage resulterent plusieurs
articles sur la Suisse dans la Neue Rheinische Zeitung 12 que publiait
Marx ä. Cologne, notamment Particle intitule « L'ancienne princi-
paute », dat£ « De la Republique de Neuchätel ». Ii y fait entre autres
l'£loge du Repuhlicain neuchatelois de La Chaux-de-Fonds et il
qualifie cette derni^re ville de « ville la plus republicaine du
canton » 13.

Dans une revue critique tres severe de la presse suisse au debut
de 1849, Engels approuve l'organe des radicaux jurassiens, YHelvetie
de Porrentruy14. Parmi les autres articles sur la Suisse, il faut signaler

surtout celui intitule « Le Conseil national ». Engels avait assiste
ä. l'ouverture de la premiere session des Chambres fed£rales et il en
livre ses impressions dans cet article haut en couleur. Cela donne,
d'une part, une description savoureuse des deputes suisses alemaniques,
des colonels en particulier, et de remarquables pages, pleines d'admi-
ration pour le general Dufour, d'autre part, avec notamment la
reproduction d'une grande partie d'un discours de Dufour 15. Je n'ai pas
trouve dans la presse suisse de compte rendu aussi long et ddtaille
de cette premiere stance des Chambres federales. Il faut aussi noter
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que la Neue Rheinische Zeitung avait des lecteurs en Suisse. Elle y
fut fr£quemment cit£e dans les journaux de Bale, Zurich et Berne,
mais aussi dans la presse romande 16.

A cette epoque, Engels avait deja publie deux articles sur la
Guerre du Sonderbund dans un journal de Bruxelles 17 controle par
Marx et lui-meme. Dans ces articles il prend parti sans equivoque
pour les d^mocrates et, dans une analyse des resultats de cette guerre
civile, il s'attend ä la naissance d'une Suisse democratique, ouverte
au progres social. Selon lui et Marx cette Suisse moderne qui avait
d^finitivement rompu avec l'ancienne souverainete des cantons, devait
doter la Republique federale d'un pouvoir central ä meme d'aplanir,
par son poids sup^rieur, les differences de constitution et de legis-
gation entre les cantons et de liquider les restes de l'ancien regime
patricien, survivance du Moyen Age qui avait bloqu£ tout progres
social. II faut souligner que dans l'esprit de Marx et d'Engels ce

pouvoir central - en l'absence d'un proletariat developpe en Suisse -
sera par definition le pouvoir politique de la bourgeoisie exerce par
la bourgeoisie. II s'agissait pour eux, en Suisse comme en Allemagne,
d'appuyer un progr&s politique qui profiterait ä la bourgeoisie pour
un certain temps, en attendant le developpement d'un proletariat
industriel et de sa prise de conscience. C'est pourquoi ils d6clarent,
dans le Manifeste communiste de 1848 :

«En Suisse, les communistes soutiennent les radicaux, sans
m&onnaitre que ce parti se compose d'elements contradictoires, soit
de democrates-socialistes au sens frangais, soit de bourgeois radicaux

» 18.

Les jugements portes par Marx et Engels sur le role historique
de la Suisse et sur ses institutions politiques se situent dans le cadre
de leurs idees politiques en general. Materialistes et realistes en
matiäre politique, ils ont toujours pr£conis£ le droit de la civilisation
contre la barbarie, et le droit du progres contre la stagnation 1B. C'est
pourquoi ä leurs yeux les luttes des Suisses contre les Habsbourg reve-
taient un caractere essentiellement reactionnaire par rapport au

progres historique. Ils tournaient en derision les noms de Guillaume
Tell, d'Arnold Winkelried et de Morgarten. Si Marx souligne le fait
que la reformation en Suisse s'est faite independamment de Luther
et meme avant lui, il critique la notion de religion d'Etat20. Engels
reconnait que la Suisse a instaure la premiere republique indepen-
dante en Europe, mais il lui reproche d'avoir immediatement mon-
naye cette gloire toute fraiche sous la forme de mercenaires qu'elle
fournit aux princes et aux monarques21. Marx et Engels d^fendent
la Republique de Neuchätel contre les pretentions prussiennes22, mais
ils critiquent le cantonalisme suisse.

Une adresse au peuple suisse, du 29 novembre 1847, signee
du nom de Marx et des autres membres du Comite de l'Association
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d£mocratique ä Bruxelles dont Marx £tait l'un des fondateurs, fait
l'eioge de la Suisse :

« (Elle est) depuis pr£s de six siöcles depot de la libert£
l'exemple, au milieu de l'Europe, (d'un Etat) qui se gouverne sans
intervention des grandes puissances » 2S.

Cependant, ce texte n'£mane certainement pas de Marx - il dtait
absent de Bruxelles au moment de la redaction de l'adresse 24 et son
nom a et£ ajoute par une autre main 2S. Le passage cite et en partie la
teneur de ce texte sont en flagrante contradiction avec les jugements
sur le role historique de la Suisse que nous poss£dons de Marx et
d'Engels.

Marx avait l'habitude de dire ä propos de la Suisse :

« La pire situation est celle d'un petit pays höritier d'une grande
histoire. Les grandes puissances l'autorisent a des experimentations ä

l'interieur, a condition que par exemple le droit d'asile soit exerce
sous le controle de la puissance int£ressee » 26.

Les institutions dömocratiques de la Suisse ne trouvaient pas
non plus grace devant Engels. Selon lui, «les experiences faites en
Suisse avec le suffrage universel etaient tout sauf un encouragement

pour un parti ouvrier 27 ».
Engels s'en prit aussi au referendum, en ces termes : « La «

legislation directe par le peuple » qui existe en Suisse y fait plus de mal
que de bien, si tant est qu'elle y fasse quelque chose Si encore il
s'agissait d'administration par le peuple Cela serait encore quelque
chose » 28

A la difference de la majorite des democrates et republicans
de leur epoque, Marx et Engels n'etaient pas seduits par le modele
de la republique federative tel qu'ils le trouvaient incarne dans l'Etat
suisse29. Au contraire, le principe federatif pratique en Suisse repre-
sentait pour eux l'anatheme d£s leurs debuts politiques. lis lui oppo-
saient le principe de la centralisation, du pouvoir central qu'ils
avaient vu realise dans la Revolution fran^aise. Dans une adresse
programmatique ä la Ligue des communistes en mars 1850 Marx le
dit clairement: « Comme en France en 1793, la realisation de la
centralisation la plus rigoureuse est aujourd'hui la täche du parti
vraiment revolutionnaire ». Ce parti, ils le voulaient oppose ä toute
reglementation « soi-disant libre » ou « le droit du citoyen de l'Etat
coexiste avec « le droit du citoyen de la commune avec ses

chicanes » 30.

Ce ne sera que trente-cinq ans plus tard que Engels declare que ce

passage de Marx repose sur un malentendu. Il explique qu'en 1850 il
etait admis par les historiens de la Revolution franfaise «que la machine
administrative centralisee fran§aise avait ete introduite par la Grande
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revolution et maniee notamment par la Convention comme une arme
indispensable et decisive pour vaincre la reaction royaliste et f£de-
raliste et l'ennemi exterieur » 31. Engels explique ensuite que depuis
il avait ete etabli comme un fait que pendant toute la revolution jus-
qu'au 18 Brumaire, l'administration generale des departements, arron-
dissements et communes se composaient d'autorit^s eiues par les admi-
nistr^s eux-memes qui, dans le cadre des lois de l'Etat, jouissaient
d'une libert£ complete et cela ä un point tel que cette auto-administration

provinciale et communale devint en sorte un puissant levier
de la revolution — raison pour laquelle Napoleon la rempla^a par le
regime pröfectoral, apr&s son coup d'Etat de 1799. Engels conclut
son explication historique par cette remarque :

« Mais tout aussi peu que l'auto-administration provinciale et
locale est en contradiction avec la centralisation politique nationale,
tout aussi peu eile est li£e n£cessairement ä cet ego'isme borne cantonal
ou communal qui nous choque tellement en Suisse » 32.

De l'auto-administration et du federalisme suisse, il en est encore
une fois question lorsque Engels, ä la fin de sa vie, adresse aux diri-
geants socialistes allemands une critique de leur programme, ou il dit:
« La republique federative dans la petite Suisse constitue
(depuis longtemps) un obstacle tolerable settlement parce que la Suisse
se contente d'etre un membre purement passif dans le Systeme d'Etats
europeens Deux points distinguent un Etat federal d'un Etat
unitaire : c'est d'abord que chaque Etat federe, chaque canton poss^de
sa propre legislation civile et penale, sa propre organisation judi-
ciaire ; c'est ensuite qu'it cote de la Chambre du peuple, il y a une
Chambre des representants des Etats ou chaque canton, petit ou
grand, vote comme tel. Nous voulons done la republique unitaire.
Mais pas dans le sens de la Republique fran§aise d'aujourd'hui, qui
n'est pas autre chose que l'Empire sans empereur fonde en 1798. De
1792 it 1798 chaque Departement franfais, chaque commune eut sa

complete autonomie administrative Une semblable autonomic
provinciale et communale est beaucoup plus souple que le federalisme
suisse par exemple, ou le canton est, il est vrai, tres independant it
regard de la Confederation, mais ou il l'est egalement ä regard du
district et de la commune. Les gouvernements cantonaux nomment
des gouverneurs de district et des prefets » 33.

Tout cela ne veut pas dire que Marx et Engels n'appreciaient pas
l'appui que la Suisse pouvait apporter occasionnellement ^ leur entre-
prise revolutionnaire : Dans les annees trente et quarante eile donnait
du travail a un grand nombre de compagnons artisans, surtout des
Allemands organises dans des associations culturelles qui constituaient
un terrain favorable ä la popularisation des idees socialistes et com-
munistes plus ou moins avancees34 ; eile avait heberge les predeces-
seurs de Marx, August Becker 35 et Wilhelm Weitling qui faisaient
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pr£cisement ce travail de popularisation. Dans la Suisse de la fin
des annees quarante, la Ligue des communistes compta une dizaine
de communes ou sections importantes, au Jura notamment ä La
Chaux-de-Fonds, au Locle et a Bienne 36. Mais en l'occurrence, ce
furent surtout des Allemands qui predominaient dans ces sections.
Cependant Marx comptait des le debut aussi d'authentiques Suisses

parmi ses partisans. Ainsi, un Suisse inconnu participa au second

congres de la Ligue des communistes en novembre/decembre 1847.
II ne s'agit pas du tout jeune journaliste Jacques Schabelitz (de Bale)
qui venait de faire la connaissance de Marx et d'Engels chez Karl
Schapper, l'un des dirigeants de la Ligue des communistes a Lon-
dres37. Schabelitz devint membre de la Ligue au debut de l'annee
1848 et ce fut peut-etre par son intermediate que la Gazette alle-
mande de Londres publia le Manifeste communiste ä partir de mars
1848 3S. En 1853 il fut l'editeur a Bale d'une brochure devenue
celebre de Marx, sur le proces des communistes ä Cologne, de
18 5 2 39. En 1864, la soci£t£ Helvetia de Londres donna son appui a
l'lnternationale naissante. Ses representants au Conseil central de
l'lnternationale etaient successivement les ouvriers suisses M. G.
Nüsperli, Schmutz (qui etait peut-etre Jean Schmutz, de Saint-
Imier), un certain Handwerck et Karl Kolb. Ce dernier et un autre
Suisse, Hermann Jung, figurent parmi les signataires de l'adresse sur
la Commune de Paris, La Guerre civile en France 1870-1871, redigee
par Marx. Les Suisses les plus proches de Marx etaient sans doute, a
Geneve Jean Philippe Becker, et a Londres Hermann Jung.

Becker etait un ami intime de Marx depuis 1860. Ii etait Alle-
mand d'origine mais naturalise Suisse en 1847 a Bienne ou il etait entre
autres redacteur de la ]ura-Zeitung. En 1847 il participe a la campagne
contre le Sonderbund, en qualite d'adjudant du commandant des

troupes bernoises, le colonel Ochsenbein. C'est a Becker que
l'lnternationale doit son implantation en Suisse. Plus tard, il est parmi les
initiateurs des archives du Parti socialiste allemand, une des grandes
sources de l'histoire de la Premiere Internationale. Becker fournit
aussi les premieres collections importantes a ces archives, notamment
sa correspondance avec des internationaux de divers pays, plusieurs
milliers de lettres40.

En ce qui concerne le Jura, c'est dans la fabrication jurassienne
des montres que Marx a trouv£ ce qu'il appelle « l'exemple classique
de la manufacture heterogene, (qui permet) d'etudier tres exacte-
ment la differenciation et la specialisation des instruments de
travail » 41. Dans Le Capital, Marx prend comme exemple pour analyser

la division manufacturi&re du travail, l'horlogerie jurassienne du
milieu du XIXe si£cle. La montre, primitivement l'ceuvre individuelle
d'un artisan, etait devenue ä cette £poque le produit social d'un grand
nombre de travailleurs specialises dans un metier ou les sous-divisions

foisonnaient (Marx en enumere trois douzaines). Ceux qui
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exercent ce metier, souvent a domicile et non dans un atelier, ne sont
deja plus artisans et pas encore ouvriers industriels. Le caractere meme
de cette production decentralis^e et decomposee en une foule de

proces heterogenes £tait defavorable au progres industriel. D'une
part, le fabricant tenait a eviter les frais de loyer d'un atelier, et
d'autre part, la concurrence des ouvriers Isolds etait d'autant plus
farouche. Marx insiste sur cette condition d'ouvriers de detail qui
differe du tout au tout de celle de Partisan independant qui travaille
pour sa propre clientele; mais condition qui differe aussi de celle de
l'ouvrier d'usine qui travaille avec d'autres ouvriers. Dans son analyse
Marx se refere aux statistiques horlog^res publiees dans les rapports
diplomatiques anglais42. Mais il disposait aussi d'informations de

premiere main. Depuis 1864 l'un de ses plus proches collaborateurs
au sein du Conseil general etait l'horloger jurassien Hermann Jung.

Jung etait ne de parents allemands en 1830 ä Saint-Imier. Il est

venu tres jeune au mouvement democrate, et il aurait meme participe
a la Revolution de 1848/49 en Allemagne, peut-etre avec le corps
de volontaires qu'avait forme Jean-Philippe Becker & Bienne. Jung
lui-meme a d£clar£ dans une lettre au journal La Voix de l'Avenir de
La Chaux-de-Fonds qu'il etait venu tres jeune ä des convictions
socialistes inspire par les articles d'un autre Jurassien, Pierre Coul-
lery de Porrentruy, de quelque dix ans son aine. C'est au debut des

annees 1850 dans le milieu des refugies politiques ä Londres que
Jung a fait la connaissance de Marx pour lequel il avait garde une
profonde admiration meme encore apres le diff£rend qui les separa
en 1872. Les lettres de Marx ä Jung (toutes relatives aux affaires
internes de l'Internationale) t^moignent de la confiance que Marx
avait en Jung. Ses capacites intellectuelles, sa connaissance de plu-
sieurs langues et ses dons exceptionnels d'orateur ont fait jouer ä

Jung un role de premier plan dans l'Internationale depuis sa fon-
dation jusqu'ä la fin de 1872. Ii fut membre de son Conseil general et
son secretaire pour la Suisse, et il pr£sida la plupart des Congr£s de
l'Internationale. Sur le plan professionnel Jung faisait egalement
preuve de dons exceptionnels. Son travail artisanal etait appreci£
par la cour anglaise qui lui a commande ä plusieurs reprises des

montres destinees ä des hotes de distinction en visite chez la famille
royale. Avant de fermer cette parenth£se sur ce Saint-Imier, il sied
de souligner ce que lui doit notre recueil. Au fait ce sont les papiers
de Hermann Jung, achetes ä sa veuve par les archives du Parti
socialiste allemand, qui constituent une des sources principales de

notre travail43.
A trois reprises les desseins politiques de Marx ont ete contraries

par des actions trouvant leurs origines au Jura. La premiere fois,
c'est en 1850, lorsque le Jura est un centre des groupes de refugies
allemands qui s'opposent a la direction centrale de la Ligue des com-
munistes44. La deuxi&me fois, c'est en 1859, quand le professeur
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genevois Carl Vogt, avec un article publie dans le Courrier commercial
suisse de Bienne, ouvre une campagne de diffamation contre Marx et
ses partisans, par laquelle il s'efforce de les discr£diter devant l'emi-
gration allemande 45. Enfin, en 1870, c'est l'affaire jurassienne qui
commence. Elle annonce la scission et le declin de l'Internationale.

L'attitude de Marx et d'Engels ä l'egard de la Federation
jurassienne n'a rien d'etonnant. Elle ne rel&ve a aucun moment de querelies
de personnes avec les Jurassiens. Au contraire, eile est enticement en
accord avec les principes, et avec les jugements concernant la Suisse,
qu'on leur connait pour la periode anterieure & l'affaire jurassienne.
Des 1847 ils avaient denonc£ le principe fedCaliste de la souverainet^
regionale et locale comme allant ä l'encontre du pouvoir central, seul

apte ä permettre un progrC economique et social4G. Voilst d£ja en

germe le futur differend qui les opposera a la Federation jurassienne.
Marx et Engels voyaient dans les federalistes jurassiens des reprC
sentants de cette espCe de mentalite suisse, avec son esprit de clocher
et le cantonalisme qu'ils meprisaient tant. On constate aussi chez
les fedCalistes un certain ouvriCisme - attitude que Marx et Engels
ont toujours dedaignee. Les federalistes se voulaient des membres
fidCes et devoues d'une organisation ouvriere qui, pour eux, dans
l'organisation meme de l'Internationale, prefigurait dejä la structure
de la societ£ de l'avenir. Pour Marx et Engels, au contraire, l'organisation

de l'Internationale n'etait pas le modele d'un etat ouvrier
futur, mais l'arme que se forgeait le proletariat dans la lutte pour
une societe socialiste. Et, ä leurs yeux, dans cette lutte il incombait au
proletariat une mission historique depassant les objectifs de la seule
classe ouvriCe. Pour eux, l'attitude des federalistes dans l'Internationale

correspondait en quelque sorte au role des Confederes du
XlVe siCle ä l'egard du pouvoir central des Autrichiens. Ce-role
que Marx et Engels avaient toujours qualifie de retardataire devant le
progrC historique.

Leur aversion et leur irritation a l'egard des Jurassiens furent
encore aggravees par la part importante que prit Bakounine dans
les activites de ces derniers. Leur concept d'une organisation ouvriere
centralisee et legale, realise pour la premiCe fois en 1847 (La Ligue
des communistes) etait diametralement oppose au concept et a la
pratique d'organisations secretes chCe a Bakounine. Iis avaient combattu
d&s avant 1848 les aspirations panslavistes de Bakounine et depuis ils
se mefierent de lui. Pour eux ce fut encore lui qui manipulait la
Federation jurassienne47, par ses complices, « les hommes de l'Alliance
qui se cachent derriere ce nom », comme disait Marx 48.

C'est dans ce contexte qu'il faut comprendre la remarque de
Marx : « Que ce soient des Suisses qui representent le type r£volution-
naire, voilä ce qui est vraiment amüsant » 49
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NOTES

1 Voir les lettres de Marx a Engels, des 24 aoüt, 4 et 16 septembre 1882,
ainsi que les reponses d'Engels, des 25 et 26 aoüt, 12 et 18 septembre 1882. (La
correspondance de Marx et d'Engels, ainsi que leur correspondance avec de tierces
personnes, sont reunies dans les volumes 27-39 de Karl Marx / Friedrich Engels,
Werke, Berlin, Dietz Verlag, 1956-1971. Cette Edition sera indiquee ci-apres par le
sigle MEW)._

2 Voir Marx <t Kugelmann, 17 mars 1868.
3 La requete d'Engels, adressee au Departement de la justice et de la

police du canton de Berne, est datee du 15 novembre 1848. Le Conseil d'Etat de
Berne donna suite it cette demande, le 9 decembre 1848 (Archives f6d6rales, Berne,
Protokoll des Regierungsrates, No 133, pp. 498-499).

4 Engels est revenu en Suisse une derniere fois, en aoüt/septembre 1893,
quand il sejourna pendant une quinzaine de jours aux Grisons et ü Zurich. Pendant
cette p6riode (du 6 au 12 aoüt 1893) se tenait & Zurich le troisiüme congrüs de la
He Internationale. Engels assista it la derniüre seance et prononja le discours de
clöture. Signaions la participation ü ce congres de quatre delegu6s jurassiens : Pierre
Coullery de La Chaux-de-Fonds et Jean Künzler de Moutier repr6sentaient le
Grütli local, et G. Reimann et Adhemar Schwitzgu6bel de Bienne etaient les dengues

de la Federation ouvriere horlogerc. Schwitzguebel avait 6te un des dirigeants
en vue de la Federation jurassienne dans les ann£es soixante-dix.

5 MEW t. VII, p. 138. L'article Die deutsche Reichsverfassungskampagne
fut redige en majeure partie, en septembre 1849.

6 MEW t. VII, p. 246. Die Zentralbehörde an den Bund, de mars 1850,
fut redige par Marx et Engels.

7 Marx publia deux articles (MEW t. I, pp. 3-27) dans le recueil Anekdota
zur neuesten deutschen Philosophie und Publicistik Zurich/Winterthour 1843, 2 vol.
Engels contribua par un article au recueil public par Georg Herwegh,
Einundzwanzig Bogen aus der Schweiz Zurich/Winterthour 1843.

8 Lombardische Streifzüge. I. Uber die Alpen parut dans 1'Athenäum de
Berlin les 4 et 11 decembre 1841. MEW Ergänzungsband. Schriften bis 1844, 2e partie,

pp. 150-160.
9 L'article Fortschritte der Sozialreform auf dem Kontinent. II. Deutschland

und die Schweiz (MEW t. I, pp. 488-496) parut dans The New Moral World
and Gazette of the Rational Society de Londres le 4 novembre 1843.

10 La brochure Die frech bedräute, jedoch wunderbar befreite Bibel. Oder :
Der Triumph des Glaubens [...] fut editee par l'imprimeur Johann Friedrich Hesz it
Neumunster pres de Zurich, en decembre 1842.

11 Les quatre Briefe aus London (MEW t. I, pp. 468-479) parurent dans le
Schweizerischer Republikaner (16 et 23 mai, 9 et 27 juin 1843), hebdomadaire que
publia Julius Fröbel it Zurich.

12 Neue Rheinische Zeitung 11, 26 et 29 novembre, ainsi que 10 decembre
1848, et 17 janvier 1849 : Das Exfürstentum MEW t. VI, pp. 13-14 ; Die deutsche
Zentralgewalt und die Schweiz ibid., pp. 46-54 ; Die Persönlichkeiten des Bundesrats

ibid., pp. 64-68 ; Der Nationalrat ibid., pp. 85-100 ; Die Schweizer Presse ibid.,
pp. 177-181.

13 MEW t. VI, p. 14.
14 MEW t. VI, p. 179.
15 Le resume d'Engels du discours de Dufour est traduit, avec d'autres

extraits des articles d'Engels signales a la note 11, dans l'etude de Maurice Pian-
zola Friedrich Engels et la naissance de la Suisse moderne in : Cahiers internatio-
naux, Paris, juin 1956, pp. 67-80.

16 Lettre d'Engels it Marx, du 7 janvier 1849.
17 Les articles d'Engels Der Schweizer Bürgerkrieg (MEW t. IV, pp. 391-

398) et Die Bewegungen von 1847 (ibid., pp. 494-503, la partie interessant la
Suisse, pp. 497-499), parurent dans la Deutsche Brüsseler Zeitung le 14 novembre
1847 et le 23 janvier 1848.
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18 MEW t. IV, p. 492. Dans un texte d'Engels, de quelques mois anterieur
au Manifeste, on lit : « En Suisse, les radicaux, quoiqu'ils soient eux-memes un parti
tres heterogene, sont cependant les seuls avec qui les communistes puissent marcher,
et parmi les radicaux, les plus avances sont les Vaudois et les Genevois ». (MEW
t. IV, p. 379).

19 Voir l'article d'Engels Der dänisch-preussische Waffenstillstand MEW
t. V, pp. 393-397, en particulier p. 395), paru dans la Neue Rheinische Zeitung
du 10 septembre 1848.

20 Voir ses Chronologische Auszüge, des extraits et notes de la fin des

annees 1870, partiellement publies dans Marx-Engels. Über Deutschland und die
deutsche Arbeiterbewegung, Berlin, Dietz Verlag, 1961, pp. 285-516 (sur Luther et
Zwingli : pp. 326-327 et 338-339).

21 Voir le manuscrit d'Engels de 1884 publie sous le titre de Über den
Verfall des Feudalismus und das Aufkommen der Bourgeoisie dans MEW t. XXI,
pp. 392-401 (le passage en question : p. 399).

22 Marx publia dans The People's Paper (Londres) du 13 decembre 1856
l'article Das göttliche Recht der Hohenzollern (MEW t. XII, p. 95-101).

23 MEW t. IV, p. 594.
24 Marx avait quitte Bruxelles, le 27 novembre 1847, pour Londres ou il

assista avec Engels (venu de Paris) au deuxieme congr^s de la Ligue des communistes.

Marx rentra ä Bruxelles autour du 13 decembre 1847, et Engels le 17
decembre.

25 L'original de l'adresse (en frangais) se trouve aux Archives federales
(Tagsatzungsarchiv) il Berne. C'est le secretaire de l'Association democratique,
Albert Picard, qui a ecrit le nom de Marx. La minute de l'adresse que j'ai recem-
ment retrouvee, est de la main du president de l'association, Lucien Jottrand. La
Deutsche Brüsseler Zeitung du 2 decembre 1847 (No 96, p. 2/III) precise que le
texte de l'adresse fut soumis ä la discussion de l'assemblee de l'association, le 29
novembre 1847, par le president de la commission de redaction, Jottrand. La
minute se trouve maintenant aux archives du Karl Marx Haus a Treves.

20 Ces propos de Marx sont rapportes par Engels dans une lettre de
septembre 1890 aux lecteurs du Sozialdemokrat de Zurich (MEW t. XXII, pp. 76-79 ;
le passage cite : p. 78).

27 MEW t. XXII p. 518, dans l'introduction du 6 mars 1895, it l'ecrit de
Marx de 1851, Die Klassenkämpfe in Frankreich 1848 bis 1850.

28 MEW t. XXXIV, p. 128, dans la lettre d'Engels du 18-28 mars 1875 ä

August Bebel.
29 Dans sa lettre du 29 novembre 1848 il Engels it Berne, Marx lui r£clama

des articles pour la Neue Rheinische Zeitung en precisant notamment : « Ecris aussi

contre la Republique federative, la Suisse offre une excellente occasion ä cet effet.»
Voir aussi le troisieme article de la serie Revolution und Konterrevolution in
Deutschland (redige par Engels en septembre 1851, et publie sous le nom de Marx :

« [...] une poignee d'ignorants, soi-disant radicaux, admirateurs des institutions
suisses, dont ils n'avaient pas encore 1'experience pratique, qui, par la suite, les
desabusa de si burlesque fagon, se pronongaient en faveur d'une Republique fed6-
rale ; et ce ne fut que le parti le plus extreme fles communistesl qui osa se pronon-
cer alors pour une Republique allemande, une et indivisible.» (MEV t. VIII, p. 27).

30 MEW t. VII, p. 252.
31 Note de bas de page, il T6dition de 1885 de l'ecrit de 1850, MEW t. VII,

pp. 252-253.
32 Ibidem, p. 253.
33 MEW t. XXII, p. 235-236. (Zur Kritik des sozialdemokratischen

Programmentwurfs 1891).
31 Voir le deuxieme article de la serie Revolution und Konterrevolution in

Deutschland (cf. la note 28), MEW t. VIII, p. 22.
35 Engels temoigne de l'estime qu'il avait pour A. Becker, dans une lettre

que publia l'organe chartiste The New Moral World de Londres le 10 mai 1845
(MEW t. II, pp. 515-520 ; sur Becker : p. 520).
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30 En outre, il y avait deux ou trois sections k Geneve, et des sections ä

Lausanne, Berne, Zurich et ailleurs. Voir Bert Andreas Documents constitutes de
la Ligue des communistes 1847 (Edition bilingue) Paris, Aubier, 1972, pp. 178-179
et 182-183.

37 Schabelitz note dans son journal intime (de janvier 1845 k janvier 1848)
conserve ä la Biblioth^que universitaire de Bale : * Lundi (29 novembre 1847)
j'ai rencontre chez Schapper le docteur Carl Marx (ancien r^dacteur de la
Gazette rhenane) Engels et Tedesco (de Liege). Ces hommes, surtout Marx et
Engels, sont des dirigeants bien connus, des communistes.» Le lendemain, Scha-
belitz assista k une reunion de l'Association ouvriere allemande de Londres, oil
Marx, Engels et Tedesco prononcerent des discours en commemoration de l'insur-
rection polonaise de 1830 (Schabelitz 6tait membre de cette association dirigee par
Schapper entre autres, depuis le 20 septembre 1847). Le 29 novembre 1847 s'ouvrit
le deuxieme congres de la Ligue des communistes qui prit fin le 8 decembre. II
ressort du journal intime de Schabelitz qu'il ne participa pas ä ce congres.

38 Deutsche Londoner Zeitung 3 mars 1848 - 28 juillet 1848, Manifest der
Communistischen Partei. Schabelitz etait redacteur de l'hebdomadaire et secretaire
prive de son proprietaire, le due Charles II de Brunswick.

39 [Marx] Enthüllungen über den Kommunisten-Prozess zu Köln Basel,
Buchdruckerei von Chr. Krüsi, 1853 (MEW t. VIII, pp. 405-470).

40 La Premiere Internationale. Recueil de documents publie sous la direction
vie Jacques Freymond. Textes etablis et annates par Bert Andreas et Mihlas
Molndr, avec la collaboration de Carole Witzig et Ladisias Mysyrowicz t. III et IV,
Geneve, Institut universitaire de hautes etudes internationales, 1971 ; pour Becker
voir la note 228 du t. III.

41 Karl Marx Das Kapital. Kritik der politischen Oekonomie. Erster Band
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LA federation jurassienne comme siege
DU BUREAU FEDERAL

par Miklos Molndr

La Federation des sections du Jura et son Comite sont issus de
la scission de la Federation romande en avril 1870. Dix-huit mois
apres, le 12 novembre 1871, au Congrd de Sonvilier, ce groupe de
sections a pris le nom de Federation jurassienne. Toutefois, en dehors
des sections jurassiennes, eile comprenait egalement quelques sections
de Geneve, de Zurich, de Lausanne et meme du Valais.1 Pour tout
autre detail en ce qui concerne la F£d6ration jurassienne ainsi que sa

quereile avec Geneve et les autres sections romandes, je me permets
de vous renvoyer aux nombreuses etudes ecrites a ce sujet, notamment
au Recueil de documents publik a Geneve par l'IUHEI (4 tomes,
1962 et 1971) ; au livre de Marianne Enckell, La Federation
jurassienne ; aux Documents et Souvenirs de James Guillaume, etc.

La querelle et la rupture du Jura avec Geneve en a cependant
entraine une autre. Une seconde rupture qui eut lieu ici-meme, a
lTIotel de Ville de Saint-Imier (l'Hotel Central) le 15 septembre
1872 lors d'un congres regional de la Federation jurassienne suivi
d'un congres international. Outre les Jurassiens, il y avait des dele-
gu^s espagnols, italiens, franfais et meme un representant (Lefrangais)
de deux sections americaines.

Les resolutions de ce congres avaient une reelle portee
internationale, dans le cadre certes modeste de l'AIT, parce qu'elles
prononcdent la rupture avec le Conseil general de ^Internationale.
De plus, un texte vote, le « Pacte d'amiti£, de solidarity et de defense
mutuelle », plus connu sous le nom de Pacte de Saint-Imier, invita
toutes les autres sections solidaires avec Celles reunies ä Saint-Imier
ä adherer a leur programme.

« Les federations et sections espagnoles, italiennes, franjaises,
jurassiennes, americaines et toutes celles qui voudront adherer ä ce

pacte auront entre elles des communications et une correspondance
r^guli^re et directe tout ä fait independante d'un controle gouverne-
mental quelconque. » 2

Cet appel est tr£s discret, mais il y est quand meme...
Ce point a une importance capitale sur deux plans. Premiere-

ment, il a port£ la querelle it un ichelon reellement international.
Deuxiemement, il a porte le d^bat sur le plan de I'organisation. Meme
si cela n'a pas ^te explicitement prodam^, il existait dorenavant
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deux Internationales ; l'une composee des sections fidMes au Conseil
general, k son programme, ä ses Statuts et reglements, l'autre
composee des dissidents jurassiens, italiens, espagnols et bientot d'autres
encore.

Elles ne se sont jamais retrouv^es. Au bout de quelques annees
d'existence separee elles ont disparu toutes les deux, sans s'etre
reconciles.

La rupture de Saint-Imier s'est revelee definitive, irremediable.
Voici pour les ev£nements.

* * *

Comment les expliquer Les interpretations et les explications
ne manquent pas. Elles se trouvent d£ja dans les sources, dans les
documents polemiques de l'epoque et se retrouvent, a peine changees,
dans les nombreux ouvrages, toujours partisans, ecrits depuis un
si^cle. Ce n'est que tout recemment, depuis une vingtaine d'annees,
que les accusations r^ciproques d'antan ont commence a ceder la
place k l'examen attentif des faits et a donner par cela un eclairage
nouveau k la rupture.

Ii s'agit de faits souvent insignifiants, fastidieux a lire. Des
problemes d'organisation, des questions de sous, des querelles person-
nelles, des affaires de cooperatives, de boulangeries, de fanfares, de
manifestations souvent symboliques, de discours interminables sur la
fa$:on d'organiser le present et l'avenir.

Tout cela a peu d'eclat et est moins spectaculaire que les grandes
discussions ideologiques, notamment celles qui opposaient Karl Marx
d'un cote et Michel Bakounine de l'autre.

Mais tout l'int£ret de la question est la, justement. Ce petit
detail d'organisation dont je voudrais vous entretenir pendant quelques

minutes fait partie de cet ensemble de donnees sans eclat qui
avaient ktk si longtemps negligees et qui constituent a mon sens la
veritable toile de fond de la scission de l'AIT.

# * *

A la lumiere des petits faits, des details insignifiants, il apparait
en fait que les freres ennemis dans les deux camps de ^Internationale
£taient divis^s autant sinon davantage par les probl&mes d'organisation

que par des problemes d'ordre ideologique.
Mais en tout cas les uns et les autres adopt&rent des reglements

d'organisation fonci^rement diff^rents des le d£but de la scission et
s'y tinrent avec fermete tout au long des ann£es de leur existence
s£par£e.

L'un de ces points d'organisation et de r^glement a trait au
Comite, Conseil ou bureau central de l'Association.
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Quelque chose, un Conseil ou un Bureau, sur ce point la plupart
etaient d'accord, devait exister pour faire marcher une association
ayant des ramifications depuis Copenhague jusqu'ä Naples et depuis
Budapest jusqu'a San Francisco en passant par toute l'Europe.

A l'origine, des la fondation de l'AIT, ce bureau etait le
Conseil general de Londres, deplace en 1872 a New York, et dont
1'autorite restait reconnue par la branche dite «centraliste»,
« marxiste » ou « autoritaire », mais pas par les Jurassiens et leurs
confreres du Congres de Saint-Imier. L'un des motifs de leur revoke
et leur pacte qui en est issu concerna justement cette autorite centrale,
le Conseil general auquel ils attribuaient tous les maux, malheurs,
injustices, actes arbitraires qu'ils refusaient d'admettre a tout jamais
dans l'avenir.

Conclusion sans doute logique : il ne suffit pas de ne pas recon-
naitre le Conseil general de New York, mais il faut encore eviter
qu'un centre semblable de decision ou d'arbitrage puisse emerger au
sein de 1'organisation. Pour preserver l'autonomie totale de chaque
section, il fallait done abolir l'institution du Conseil general.

C'est ainsi qu'une divergence politique et ideologique trouve
son expression dans un mot d'ordre de principe general d'abord -
celui de l'autonomie - et finit par prendre corps dans un article des

Statuts ä premiere vue sans grande importance mais qui en realite
change du tout au tout le fonctionnement de l'Association internationale.

* * *

La question d'un nouveau Centre, Conseil ou Comite destine ä

remplir au moins les fonctions de coordination de 1'ancien Conseil
general ayant ete laissee en suspens au Congres de Saint-Imiei*, la
täche d'en constituer un incomba a la deuxieme reunion internationale

du nouveau groupement. Cette reunion, e'etait le Congres de
Geneve de 1873 qui s'attribua, tout comme le congres rival de l'autre
groupe tenu quelques jours plus tard, le titre de Sixiäme congres
general de l'AIT.

Ce congres s'est mis a reviser les Statuts de l'AIT, ä commencer
par l'institution du Conseil general. Voyons les passages les plus
significatifs de ces discussions :

D'abord, « L'abolition du Conseil general dans sa forme actuelle
est votee a l'unanimite. » 3

Ensuite, seconde question : «L'institution du Conseil general
sera-t-elle compl&tement abolie »

La question est resolue affirmativement ä l'unanimite. (Bruyants
et longs applaudissements dans I'auditoire.) 4

Troisi^me question : « Y a-t-il lieu de remplacer l'institution
du Conseil general par un nouveau rouage administratif quelcon-
que » 5
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A ce sujet, diverses opinions s'etaient manifestoes dans la
commission de revision des Statuts designee le premier jour du congrOs :

- etablissement d'une commission centrale federative, denuee de

tout pouvoir, qui bornerait son role ä l'execution des decisions prises
par les congres generaux (delegues anglais) ;

- creation de trois commissions differentes pour les services
genOraux, commissions dont la composition serait abandonnee aux
soins de trois federations distinctes. Elles auraient pour mandat,
respectivement, la preparation du congres general et l'elaboration de

son ordre du jour; la centralisation de tous les renseignements sur
les greves et leur transmission a. toutes les federations ; de reunir
les documents concernant la statistique ; - les deux demises commissions

pouvant eventuellement etre fondues en une seule (Jurassiens et
Beiges) ;

- designation par chaque congres d'une federation qui serait
chargee de ces differents mandats (delegues italiens).8

Voici quelques passages significatifs de la discussion ä ce sujet:

Brousse s'oppose aux trois propositions et ne veut «rien mettre
a la place du pouvoir qui vient de tomber. Et on n'a en effet besoin
de rien ».

II est appuye par Dave, Costa et Perrare.

Hales defend la proposition anglaise : « II ne faut pas confondre
autorite et organisation. Nous ne sommes pas autoritaires, mais
nous devons rester organisateurs...»

Ostyn rejette l'id^e de Hales et declare : « Je voterai contre tout
centre autoritaire. Chaque federation peut s'occuper de ce qui la
concerne, les congres serviront de relations entre toutes les federations

qui existent».
Guillaume pense qu'il faut commencer l'experience d'une fa§on

ou d'une autre, quitte a supprimer une institution qui se serait mon-
tree nuisible.

Vinas croit « qu'il est utile d'etablir une commission de corres-
pondance et de statistique pourvu qu'on ne lui donne aucun pouvoir.

On a parle du danger d'une institution semblable. Ce danger
on le voit dans l'ascendant moral qu'elle pourra avoir sur notre
association. L'ascendant moral peut etre individuel ou collectif. II
est certain qu'il sera toujours exerce par ceux dont l'intelligence fera
progresser notre association. »

Dave depose une proposition refusant la creation d'une centrale
quelconque.
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Le congres vote le renvoi de la discussion a la prochaine seance
publique.7

Entre-temps la commission pr£para un nouveau projet de Particle

- il s'agit de l'ancien article 9 qui deviendra Particle 8 - ayant
trait k ce sujet. Ce projet, declare la commission ä la seance qui allait
enfin se prononcer la-dessus, deux jours plus tard, «resume les diverses

id£es ^mises dans la discussion sur le Conseil general, et eile
est unanime pour le presenter au congres. »

« Le congres chargera chaque annee une federation regionale
de Porganisation du congr&s suivant. La federation qui aura reju ce
mandat servira de bureau federal a PAssociation ; c'est ä eile que
devront etre transmises au moins trois mois a Pavance, pour les porter
ä la connaissance de toutes les federations regionales, les questions
que les diverses federations ou sections desireront placer ä l'ordre du
jour du congres.

» Le bureau federal pourra en outre servir d'intermediaire, pour
les questions de greves, de statistique et de correspondance en general,

entre les federations qui s'adresseront ä lui k cet effet. » 8

Le congres finira par adopter cette version ä Punanimite moins
la Federation beige, qui avait regu le mandat imperatif de demander
Petablissement de trois commissions distinctes. Mais, pour faire mieux
ressortir les scrupules de certains dengues cherchant ä eviter toute
ressemblance avec l'ancien Conseil general, citons encore un passage
de la discussion precedant le vote final. Dave en effet tenait a expli-
quer son ralliement au projet de la commission dans les termes sui-
vants :

« Considerant que le nouveau projet de la commission dit, au
paragraphe dernier : « Le bureau federal pourra servir d'inter-
» mediaire entre les federations », ce qui implique que les federations,

si elles le desirent, peuvent ne pas se servir de cet intermediaire ;
» Que le bureau federal n'a plus dans ses attributions le soin

de s'occuper ni d'une propagande officielle, ni d'une statistique offi-
cielle ;

» Que par consequent, dans sa redaction, le projet de la
commission respecte les idees anarchistes defendues au congres par les
soussignes;

» (.••) »

Cette declaration d'adhesion, datee du 4 septembre 1873, est
signee par Dave, Brousse, Montels, Perrare, Dumartheray, Jou-
kovsky, Cyrille, Mattei, Costa.

Le rapporteur de la commission de revision des Statuts (J.
Guillaume) precise « qu'il est bien entendu que le choix d'une
federation pour bureau federal n'entraine pas comme consequence neces-
saire le choix de cette meme federation comme lieu de reunion du
congres general».9
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C'est ainsi qu'a vu le jour, ä travers ces difficiles d£bats que
nous venons de risumer, la nouvelle forme d'organisation qui devait
d£sormais servir d'agent de liaison des federations.

Voyons maintenant sa composition et son fonctionnement.
Pour la premiere annee d'exercice la Federation beige fut choisie

par le congrls comme Bureau federal, c'est-a-dire pour eiire en son
sein le Bureau federal. Son mandat ayant expire, le congres suivant
de 1'AIT, tenu ä Bruxelles en septembre 1874, chargea la Federation
jurassienne d'organiser le Bureau federal international pour l'annee
1874-75.10

Comme en 1875 il n'y a pas eu de congr^s international, le
Eureau federal international est reste dans la Federation jurassienne
pour une seconde annee k la demande unanime des autres federations

consukees par correspondance.11
En octobre 1876 le Congres de Berne, VHIe Congres general,

etait appeie a se prononcer k nouveau sur le si£ge du Bureau federal
de l'lnternationale pour l'exercice (quatrieme exercice en tout) de
1876-77. Pour prendre la rekve « la Federation beige a ete proposee
pour remplir les fonctions de Bureau federal...» mais comme eile
avait decline, cette täche fut de nouveau confiee a la Federation
jurassienne.12

C'est ainsi que pendant trois exercices sur quatre entre 1873 et
1877 c'est la Federation jurassienne, la plus recalcitrante parmi
toutes a toute idee de centralisation, qui dut remplir bon gre mal
gre le role de Bureau central de l'AIT.

Cela n'alla pas sans poser des probl^mes, on peut bien se

l'imaginer. Probleme financier... parce que meme les fonctions tres
limkees d'un bureau de coordination et de correspondance entrai-
naient des frais qui pesaient lourd sur le budget d'une organisation
si pauvre... Problemes de principe... parce qu'il fallait etre actif et
efficace en meme temps que discret et efface jusqu'ä se montrer
inexistant ou presque. Probleme d'organisation et de repartition des

competences enfin parce que la Federation jurassienne, tout en assu-
mant la charge de Bureau federal international, ne devait et ne
desirait pas se confondre avec celui-ci.

Aussi le premier souci de la Federation jurassienne fut-il, d£s
le mois de septembre 1874 jusqu'a la fin de ses mandats
deux fois renouveies, de veiller k la « separation des pouvoirs ».
Le s^ge du Bureau... ne se trouvait jamais au meme endroit que
celui du Comite federal jurassien. Etant donne que le Comite federal
jurassien avait son siege a La Chaux-de-Fonds en septembre 1874
lorsque la Federation jurassienne fut appeiee ä. organiser le Bureau
pour la premiere fois, l'on designa Le Locle pour heberger ce dernier.
II y resta jusqu'en mars 1876 puis fut transfer k La Chaux-de-Fonds
au moment ou le Comite federal jurassien, lui, quitta La Chaux-de-
Fonds pour s'etablir a Neuchatel.

365



On remarque le meme souci de « division dans l'unite » et de
« non-immixtion dans la cooperation » en ce qui concernait le choix
des membres des deux organes.

Quant au Bureau, il etait compose de trois membres permanents
avec en plus un delegue par section de la Federation jurassienne, selon
la decision prise en octobre 1874 a Berne lors d'une reunion familiere
de la federation.13 Les permanents elus etaient Louis Pindy (corres-
pondance), Auguste Spichiger (caissier) et Charles Richard (greves).
Les deux premiers furent maintenus dans leur fonction jusqu'en 1876,
et meme jusqu'au Congres de Verviers de 1877, tandis que Richard
fut remplace par Albarracin dit Albages entre mars 1876 et mai
1877.14 Quelques-uns des membres non permanents du Bureau, c'est-
a-dire les delegues des sections, faisaient partie simultanement du
Comite federal. Ce sont F. Graisier, du 9 novembre 1874 au28 fevrier
1876, J. Guillaume du 28 fevrier 1876 au 8 mai 1877 et Albages/
Albarracin, depuis une date que nous n'avons pas pu determiner
entre mars 1876 et mai 1877, jusqu'au Congr&s de Verviers de
septembre 1877.

En tout cas, on est loin d'une union personnelle des deux
organisations. Le Bureau federal international garde sa personnalite propre
et independante par rapport au Comite federal.

Ajoutons cependant que cette scrupuleuse separation des pou-
voirs est un peu formelle et n'a pas beaucoup de sens. Cela pour trois
raisons.

1) Premierement parce que l'influence reelle des personnages
dans la Federation jurassienne ne tenait pas a la fonction qu'occu-
paient les uns et les autres. Vinas y avait d£ja fait allusion, au
Congres de Geneve de 1873 en parlant du role de « l'ascendant
moral » et de l'intelligence personnelle dans ce genre d'affaires (voir
plus haut p. 363). Bakounine n'avait aucune fonction officielle, celles
de Guillaume et de Schwitzguebel ont souvent varie, neanmoins
leur ascendant moral etait decisif.

Rien d'etonnant a cela d'ailleurs. Marx et Engels, eux non plus,
n'ont jamais ete qu'un parmi les nombreux secretaires correspondants
du Conseil general de Londres tout en exercant, Marx surtout, une
influence decisive sur la marche des affaires.

2) Plus important encore, le Bureau federal international n'a en
effet rien fait en tant que tel en dehors de l'expedition de la corres-
pondance de routine. Il fixait, d'entente avec les federations, les
dates des congres si elles n'avaient d£ja ete fixees par le congres
precedent. II demandait a toutes les federations de proposer les points
de l'ordre du jour sans jamais en eliminer un seul, sans jamais en
ajouter un seul non plus de sa propre initiative. Les circulaires du
Bureau federal aux federations regionales etaient signees tantot par
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tous ses membres permanents, tantot par le seul Pindy, secretaire cor-
respondant, qui fut done pendant trois ans l'homologue d'un Eccarius,
d'un Sorge. Quelle difference dans la conception de leurs täches
respectives

3) Enfin, la separation des pouvoirs entre les membres du
Bureau et du Comite s'imposait tout simplement pour des raisons
pratiques : comment le guillocheur Pindy aurait-il pu assumer, en
plus du secretariat du Bureau federal international, une fonction au
Comite federal La meme remarque vaut pour les deux autres
membres permanents du Bureau : comment auraient-ils eu le temps
et les moyens de se lancer dans une activite politique

Bref : le Bureau federal se considerait comme une boite aux
lettres conformement a son mandat ainsi qu'ä sa premiere declaration

de principe du 24 janvier 1875 dont je voudrais citer quelques
passages d'apres le Bulletin de la Federation jurassienne :

« Le Bureau federal n'est done qu'un simple office de renseigne-
ments, un intermediate facultatif entre les federations ; il n'a aucune
initiative ä prendre lui-meme, et il ne peut manifester d'activite
qu'autant que les federations lui donneront l'occasion de travailler.

»(•••)
» Il ne nous reste qu'a repeter ce que nous avons dit deja : nous

ne sommes pas charges de creer la vie et de solliciter les initiatives ;

e'est aux federations qu'il appartient d'agir ; nous ne pouvons que
leur servir d'intermediaire. Nous nous ferons un devoir d'etre tou-
jours prets a r^pondre a ce qui nous serait demand^ par les federations

ou sections de ^Internationale, et par les groupes ouvriers non
affilies ä notre association, dans l'interet de la cause du proletariat
universel. » 15

Et ce n'etaient pas - comme je l'ai deja fait remarquer - de
vaines paroles. Pendant toute la periode consideree, e'etait toujours
le Comite federal ou les sections qui prenaient des initiatives poli-
tiques, jamais le Bureau federal, bien que de nombreux evenements
aient eu lieu ä propos desquels la seule institution vraiment internationale

de l'Association aurait eu en bonne logique son mot a dire.
Pour n'en citer qu'un seul : e'est preeminent pendant ces annees que
la Federation italienne passa ä la fameuse tactique nouvelle de « la
propagande par les faits », par les actes, en provoquant notamment
des insurrections locales dans la region de Naples.

Cette extreme discretion de la part du Bureau peut-elle etre
prise pour de l'indifference face aux evenements exterieurs Bien au
contraire, le Bulletin de la Federation jurassienne est la pour temoi-
gner que les Jurassiens sont renseignes en detail sur les activites des
internationaux partout ou ceux-ci font parier d'eux. Et lors d'eve-
nements contestes comme ceux du Benevent, les editoriaux du Bulletin

prennent nettement position dans un sens federaliste. L'article
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paru le 5 aoüt 1877, dont sont tir£s les passages qui suivent, en est
une illustration :

« Depuis quelque temps on parle souvent dans la Federation
jurassienne d'une chose dont le nom au moins est nouveau : la propa-
gande par le fait. II peut ne pas etre inutile d'en dire un mot, ne fut-
ce que pour ceux de nos lecteurs qu'on a trompes sur la portie des
manifestations de B^nevent.

» Aujourd'hui, les socialistes r^volutionnaires cherchent par des
Erneutes dont ils prevoient parfaitement Tissue, a remuer la conscience
populaire, et ils y arrivent. Les socialistes opportunistes bläment ces
erneutes meme s'en moquent

» Les hommes qui ont pris part a ces mouvements avaient-ils
assez d'illusions pour attendre la r^ussite Non, evidemment.
Les faits de B6nevent sont des actes de propagande, tout
simplement.

» Nos amis de Benevent ne se sont pas bornes a demon-
trer ainsi au peuple une seule chose. Ils ont pris deux petites
communes, et lh, en brulant les archives, ils ont montr6 au peuple le

respect qu'il faut avoir de la propriete. Ils ont rendu au peuple
Targent des impots, les armes qu'on lui avait confisquees ; en faisant
cela, ils ont montr£ au peuple le m£pris qu'il faut faire (sic) du gou-
vernement. » 16

On le voit, les internationaux du Jura ne se sont pas abtenus
de se prononcer ä Toccasion d'un tenement qui marque un tournant
dans la methode d'action et qui met aux prises non seulement des

insurges et les autorit^s, mais aussi les « socialistes r£volutionnaires »

et les « socialistes opportunistes ». Mais a la difference de Tlnterna-
tionale centraliste - d'ailleurs defunte depuis un an - ce n'est pas
du Bureau federal, homologue du Conseil general, qu'emane la prise
de position, mais de Torgane officiel de la federation nationale.

Mais les prises de position venaient aussi des sections et du
Comite federal, soit h. travers leurs actes, soit par leurs declarations.
C'est ainsi qu'en ete 1875, apr£s le «massacre de Goeschenen » ou
Tintervention des autorites contre les grevistes du tunnel du Gothard
fit plusieurs morts, l'appel de dons aux families des victimes fut
lance par le Comite federal.17 Autre exemple : en 1876, la section
de Lausanne prend Tinitiative d'ouvrir une souscription en faveur de
la delegation ouvriere de Paris a Texposition universelle de Phila-
delphie.18 On pourrait citer quantite d'autres cas oh il eut ete conceva-
ble que le Bureau federal international se pronon9at. Il ne l'a pas fait.

Si nous comparons cette inactivite discrete du Bureau avec les
actions de Tancien ou du nouveau Conseil general des sections
centralistes, la difference saute vraiment aux yeux et nous sommes
pleinement autorises a en conclure que ceux du Jura et leurs cama-
rades ont en effet scrupuleusement respecte les principes d'organisa-
tion qu'ils avaient adoptes.
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Etait-ce un bien ou un mal Je ne me propose de porter aucun
jugement ä ce propos.

En guise de conclusion, je voudrais tout simplement rappeler
encore une fois k quel point les polemiques ä propos des formes
d'organisation exprimaient souvent le fond meme des divergences.

Ii y a cent ans, les ouvriers du monde industriel commengaient a
s'organiser ä tous les echelons : national et international, selon le
lieu d'habitation, la fabrique et le metier, en tant que consommateurs
aussi bien qu'en tant que producteurs, pour se d£fendre par la
solidarity autant que pour se lancer ä l'assaut du pouvoir.

Ces multiples aspects du probl&me d'organisation ne signifient
certes pas que la Ire Internationale et ses federations aient voulu etre
tout cela a la fois : association politique, cooperative en meme temps
que syndicale, etc. Toutefois, la complexite du probl&me de l'orga-
nisation pesait sur eile. Elle ne pouvait pas ^chapper aux tensions
et, finalement, aux controverses tres graves qui en decoulaient.

Un demi-siecle apr£s la faillite de PInternationale, le philosophe
marxiste G. Lukacs developpait l'id^e selon laquelle la coexistence
de theories opposees se fait avec infiniment plus de facilite que celle
des divergences quant a l'organisation parce que cette derni^re, dit-il,
« est la forme de mediation entre la th^orie et la pratique ».

Autrement dit, si le philosophe avait raison, ces horlogers juras-
siens qui, le 12 novembre 1871 ä l'Hotel de la Balance ä Sonvilier,
rompirent avec Geneve et un an apres (15 sept. 1872) ici meme ä

Saint-Imier avec Londres, auraient peut-etre pu poursuivre le
dialogue avec leurs fr£res ennemis si leurs divergences n'avaient ete
que th£oriques. Mais elles concernaient aussi le mode d'organisation
de l'Association et, partant, sa fa^on d'agir.

II s'est r£vele, ne fut-ce que pour nous, avec le recul, que le
choix entre les voies respectives de Londres et de Saint-Imier impli-
quait en fait une option profonde qui depassait le cadre strictement
th^orique et politique de la discussion.

* * *

Dans cette fa?on de voir et de presenter la rupture de la
Federation jurassienne avec le Conseil general de PInternationale, il y a
sans doute des lacunes. Nous ne connaissons pas assez bien la condition

economique et sociale des internationaux jurassiens pour expli-
quer le succ&s - ephemere, il est vrai - de leur initiative notamment
en Espagne, en Italie et meme en Belgique. Neanmoins, le fait est
la. L'Internationale qui s'est r^organisee sur des bases dites antiauto-
ritaires, cette Internationale federaliste nee a Saint-Imier, embrassait

pour la plupart des sections moins touchees par le mode de vie des

centres urbains, fortement industrialises, que la branche restee fid&le
au Conseil g£n£ral de Londres.
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Un autre fait certain qui est a la base de l'hypothese d'expli-
cation de la rupture : le mode d'organisation choisi par le Congres
de Saint-Imier, bien que plusieurs fois mis en cause, n'a jamais ete
dementi et abandonne par les internationaux federalistes. Temoin
la vive polemique au Congres de Gand en 1877 ä propos d'un « pacte
de solidarite» ä conclure entre les internationaux centralistes et
federalistes et que la majority de ces derniers refusa malgr£ l'avis de
quelques-uns des leurs.

D'apr&s le Beige Cesar De Paepe, federaliste reconverti au socia-
lisme d'inspiration marxiste, de par l'echec de ce projet de pacte,
c'etait l'objet principal du Congres de Gand, qui se voulait un
congres socialiste universel, qui avait echou£.19 Citer ce jugement
de De Paepe, c'est dire aussi combien il est difficile, voire impossible,
de formuler un jugement de valeur a propos de ces controverses.
Neanmoins, quand on met en opposition l'esprit de Saint-Imier avec
celui de Londres et de New York, cela fait peut-etre sourire mais
cette opposition reste significative. Choisir Saint-Imier, c'etait rester
attache a travers un programme et une forme d'organisation ä un
mode de vie et une certaine idee de la vie, une Weltanschauung peut-
etre desuete et meme retrograde, mais propre ä ces petites communau-
tds qui en avaient pris l'initiative et eu le courage de perseverer.
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II. Le Jura
a l'epoque de la Premiere Internationale

APPROCHE DES CONDITIONS SOCIO-ECONOMIQUES
DANS LE JURA

A L'EPOQUE DE LA PREMIERE INTERNATIONALE
(1860-1880)

par Marcel Rerat

Dans le Jura, la p£riode qui va de 1860 ä 1880 apparait comme
une phase d'universelle transition tant dans le domaine economique
et social qu'ideologique.

L'essor rapide et anarchique de l'horlogerie, qui double ses effec-
tifs entre 1850 et 1870, est mis en question par les crises de 1866 et
1876 qui demontrent la necessite d'une transformation structurelle des
forces de production. D'autre part, la construction des chemins de
fer jurassiens de 1867 ä 1877 r£volutionne les moyens de communication.

Parallelement les anciennes structures sociales s'effritent: c'est
autour de 1865 que s'acheve, non sans difficultes, la classification des
biens de bourgeoisie, tandis que l'introduction de l'impot sur le

revenu en 1866 revele l'avenement des nouvelles couches sociales, la
montee de la richesse avec une puissance toute neuve.

Le Kulturkampf enfin, qui debute en 1867 avec la reduction des
fetes chomees, l'interdiction de l'enseignement congreganiste et se

poursuit apr£s le premier concile du Vatican par la deposition de
l'eveque en 1873, l'instauration d'un clerge d'Etat et l'etablissement
de l'etat civil lai'que, opere jusqu'en 1878 une vaste mobilisation ideo-
logique dans le sens de la secularisation. S'il affecte davantage le
nord catholique du Jura, le sud toutefois, ou s'affrontent partisans- et
adversaires du protestantisme liberal, n'est pas epargne.

Ainsi l'eclosion soudaine et le developpement rapide de l'Inter-
nationale shns^rent dans une societe mouvante et beneficieront large-
ment de la masse des idees d^battues dans les milieux bourgeois libe-
raux et progressistes.

En marge d'un travail, en preparation, sur la construction des
chemins de fer et la revolution industrielle dans le Jura, voici quelques

donnees
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1) sur la croissance d£mographique et l'urbanisation du Jura,
2) sur le d£veloppement des transports et des communications,

3) sur la repartition de ses industries.

En conclusion, j'6voquerai l'attitude des differents partis poli-
tiques face aux probl&mes sociaux.

Dans la seconde moiti£ du 19e si^cle, on assiste en Europe a une
forte augmentation de la population allant generalement de pair avec
les progr&s de 1'industrialisation. Dans le Jura, la population passe
de 58 000 habitants en 1818 ä 88 000 en 1860 et ä. pr&s de 100 000 en
1880, alors que Neuchätel n'en compte que 80 000 environ, avec
une forte pouss£e entre 1856 et 1860. Si en 1860, le district de Por-
rentruy precede celui de Courtelary, celui-ci le d£passe en 1880 avec
quelque 25 000 habitants. Mais les divisions administratives rendent
mal compte de la repartition veritable de la population et l'on peut
dire que le Vallon de Saint-Imier präsente la plus forte densite. En
1813, Saint-Imier est coiffe par Renan et Sonvilier, mais l'apparition
de l'horlogerie et l'arrivde des proscrits des revolutions neuchäteloises

provoquent un changement rapide et frappant. En 1860, avec pres de
5000 habitants, Saint-Imier a quintuple par rapport au debut du
si^cle et comptera plus de 7000 habitants en 1880. Ce n'est que vers
la fin du siede qu'il sera depasse par Porrentruy qui le cedera bientöt
a Deiemont. A l'epoque qui nous occupe, il n'y a pas dans le Jura de

grand centre urbain comparable a La Chaux-de-Fonds (avec ses
18 000 habitants) ou au Locle (qui en a 10 000). Dans le Vallop, ces

villages populeux prennent pourtant des allures de bourgades et meme
de villes, comme le veulent les contemporains. Les grands incendies qui,
a plusieurs reprises, reduisent en cendres la plupart des vieilles mai-
sons a toit bas et a large fajade de Saint-Imier et de Sonvilier,
favorisent une vaste reconstruction dans le style terne qui aligne les
maisons comme de grands cubes uniformes. 1857, ukase peremptoire:
tous les fumiers doivent disparaitre du bourg rebati. 1866, Saint-
Imier est parmi les premieres localites qui sMclairent au gaz en
Suisse.

Les rythmes sociaux s'accel^rent et les associations politiques,
professionnelles et de loisirs qui relaient les groupements traditionnels
tels que les families et les paroisses, multiplient les occasions de se
r£unir et attestent la vitalitl civique et culturelle : section du Grütli,
clubs, loges grande et petite (l'Union est fondee a Sonvilier en 1843).
Le Cercle litteraire accueille des Conferenciers Strangers, de la
France voisine, petites gloires parisiennes, illustrations provinciates.

Saint-Imier se trouve sur la route des compagnons itinerants
dont on se plaint d&s 1849, avec le reflux des proscrits et vagabonds
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allemands. Ainsi du 22 fevrier au 31 d^cembre 1879, le bureau local
des pauvres de Moutier a secouru 872 compagnons et ouvriers. De
ce nombre, 423 proviennent des differents Etats allemands, 27 de
France, 26 d'Autriche, 8 de Russie, 1 du Montenegro. L'examen des
roles d'enregistrement de la passade indiquera peut-etre les noms et le
nombre de ceux qui se sont fix£s dans le pays. En bref, si la population

commence a converger autour des ateliers et bientot des stations
du chemin de fer, comme le revelent le rapport bourgeois/habitants
et la modification de la carte des confessions (le culte catholique se
celebre d£s 1857 a Saint-Imier), Ton n'assiste pas a une concentration
« hideuse et tentaculaire », mais ä une urbanisation des campagnes qui
accroit la quality de la vie.

*

C'est tardivement, par rapport a l'Europe et k la Suisse, que
s'op^ra dans le Jura la revolution des transports, qui preceda sa
revolution industrielle. Jusqu'en 1855 le Jura poss^dait une des

routes de transit s£culaires les plus importantes de la Suisse: la
frequence n'etait superieure ä Celle de Bienne a Bale que sur la
route de Berne ä Zurich, et une circulation intense animait aussi la
route de Bienne a La Chaux-de-Fonds par le Vallon. Entoure de
tous les cotes par les chemins de fer, le Jura perdait le benefice de

son trafic, plusieurs de ses industries periclitaient: il etait menace
d'asphyxie.

Les annees 1860 a 1870 sont remplies des luttes qu'eurent ä

soutenir les partisans des chemins de fer contre certaines
communes rurales refractaires ä l'industrialisme utilitariste et surtout
contre la majority de l'Ancien Canton qui, disposant dejä de voies
ferries, manifestait peu d'empressement k en £quiper le Jura. Ce n'est
qu'en 1867 et pour d'imp£rieuses raisons economiques et surtout
politiques (Porrentruy se trouvait (litt£ralement!) plus pr&s de Paris
que de Berne, Delemont s'orientait en direction de Bale et Saint-
Imier de Neuchätel) que le Grand Conseil approuva, dans un premier
temps, la construction des lignes Porrentruy-Delle et Bienne-Sonce-
boz-Les Convers. L'annexion de l'Alsace-Lorraine k l'Empire alle-
mand, qui faisait soudain de Porrentruy, ä l'exclusion de Bale, le
debouche de l'Est fran§ais, accel^ra l'execution du reseau complet,
acheve en 1877. L'Etat prit k sa charge 40% des actions, le reli-
quat £tant souscrit par des particuliers et surtout par les communes
qui, lourdement ob£r£es, furent obligees d'introduire un impot
communal.

A propos des chemins de fer, j'aimerais simplement souligner
quelques aspects :

1) la construction occupa dans le Jura de nombreux ouvriers
etrangers (Italiens, Alsaciens, Allemands de Bade et Wurtemberg,
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Francis) et Suisses alemaniques. En 1872, plus de 1000 travaillent
ä la voie entre Sonvilier et Les Convers. Voila un fait, plusieurs
interpretations, plusieurs lectures sont possibles:

- au niveau de l'histoire de l'Internationale, il faut signaler l'echec
de James Guillaume a les mobiliser ; il en rend compte dans ses
Souvenirs et indique les difficult^ a toucher les milieux proletaries

ou de ruraux fraichement deracines.

- au niveau de l'histoire locale, on incline ä penser d'abord que cette
arrivee massive pallie naturellement 1'exigui't^ du marche des bras
regional. En realite, d'apres les rapports des prefets, on s'aperjoit
que les compagnies preferent l'etranger aux gens du cru, en raison
de ses moindres exigences. Evolution caracteristique qui corrobore
et illustre la transformation des mentalit£s constatee dans le
processus d'urbanisation.

2) l'ouverture des lignes (d&s 1874 pour le Vallon) va recentrer
les provinces jurassiennes, sortir les montagnes de leur isolement, mais
c'est au detriment de la personnalite des communes, celles-la memes
qui dessinent le modele de cette federation des communes autonomes,
pr&onisee par les Internationaux. D'autre part, le trafic va s'orien-
ter differemment. Bienne, devenu facilement accessible, constituera
un pole d'attraction qui tend ä supplanter les villes neuchäteloises,
sises en terre etrangere.

3) et derni&re remarque, l'insertion dans le corps jurassien
d'art&res internationales va faire battre son cocur ä un rythme croissant.

Porrentruy est en 1913 la quatrieme gare de Suisse pour l'impor-
tance du transit. Le retour de l'Alsace-Lorraine interrompt brusque-
ment ce developpement et Porrentruy, actuellement, avec ses rnons-
tres architecturaux echoues le long de l'avenue Cuenin, son Hotel
International qui s'est modestement abrege en «Inter», ne conserve
que les vestiges de sa prosperity d'antan.

*

Au milieu du 19e si£cle, le Jura est une region agricole (avec les
districts de Porrentruy, Delemont, Moutier et Laufon) et industrielle
(avec ceux de Courtelary surtout, La Neuveville et les Franches-
Montagnes). En 1860, des 43 000 personnes actives, 42 % appartien-
nent au secteur secondaire et, en 1880, plus de la moitie. A cot6 de

l'horlogerie, branche principale, se trouvent des industries plus
anciennes qui dydinent. Ainsi le tissage de la soie, pour le compte
de fabricants bälois, occupe accessoirement dans quelques communes
du district de Moutier jusqu'a la moitiö de la population. Des
quatorze hauts-fourneaux existant en Suisse vers 1850, huit se trou-
vaient dans le Jura et specialement dans la Vallee de la Birse. L'activity
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de ce Creusot helv£tique, considerable jusqu'en 1859, periclita des
les annees 60. Au temps de la prosperite, il fallait pr£s de 2500
ouvriers; dans les annees 70, il n'y en a plus que 200 a 300. En
1872, l'inspecteur des mines, Auguste Quiquerez, signale que les
ouvriers mineurs ont fait quelques tentatives de gr£ve pour obtenir
une augmentation des salaires, particulierement bas. Faute d'ouvriers
du pays, ajoute-t-il, on a du prendre un nombre assez considerable
d'Italiens. Fait significatif; en eüt-il ete de meme en Valais ä cette
epoque

L'industrie horlog&re occupe plus du tiers de la population
active en 1870 et ses effectifs ont double de 1850 a 1870 en passant de
6000 ä 12 000 dont un tiers de femmes et pres de la moitie dans le
district de Courtelary, pour atteindre 20 000 personnes en 1888.
Implantee d£s le 18e siecle dansleVallondeSaint-Imier,auxFranches-
Montagnes et ä La Neuveville, eile s'est repandue seulement d£s les
annees 1840 en Ajoie et dans la Valiee de Moutier; Deiemont est
reste beaucoup plus refractaire ainsi que le Laufonnais. L'histoire
de cette expansion est Celle de l'initiative individuelle s'exerfant dans
un cadre regional ou meme, et surtout, communal favorable. Pour-
quoi l'horlogerie a-t-elle prosper a Saint-Imier alors qu'ä Courtelary,

qui presentait un site plus interessant, eile a ete bridee En
etudiant le probl^me, on apprend qu'au moment ou l'horlogerie
prenait son essor dans le canton de Neuchätel, plusieurs industriels
de La Chaux-de-Fonds, voulant etablir des fabriques debauches
ou des comptoirs d'horlogerie et ayant reconnu les avantages qu'of-
frait la localite, vinrent ä Courtelary dans l'intention d'y acheter
des chesaux. Mais la population purement agricole du village ne vit
pas d'un bon ceil ces etrangers qu'elle appelait dedaigneusement des
chires. Aussi exigea-t-elle des prix tellement exag£res que ces industriels

jugerent inutile d'insister. II y a lä mature k recherches d£tail-
lees, car finalement l'histoire locale n'est-elle pas, comme le vou-
laient Lucien Febvre et Paul Leuilliot, ce singulier melange de socio-
logie et de faits divers? La commune des Bois attira les horlogers en
leur offrant de participer aux biens de bourgeoisie : ce qui ne l'enga-
geait pas beaucoup, vu que ces biens £taient fort r^duits. Bienne qui
connaissait alors une croissance digne des boom towns americaines,
promit une exoneration d'impots communaux pour trois ans.

La carte de l'implantation de l'horlogerie se superpose en 1867
a celle des sections de l'AIT. En dehors du Vallon de Saint-Imier,
on trouve des sections dans les Franches-Montagnes (Les Breuleux,
Les Bois), a Moutier et en Ajoie (Boncourt, Porrentruy).

II existait une veritable hierarchie entre les regions horlogeres.
Chacune se specialisait plus ou moins et, tout en cherchant ä produire
elle-meme des montres finies, eile restait toujours d£pendante d'une
autre pour telle ou telle fourniture. Le pole majeur est La Chaux-de-
Fonds dont dopend Saint-Imier qui sert de relais pour le reste du

375



Jura qui l'approvisionne en parties brisees. La Suprematie de la m£tro-
pole horlog£re neuchäteloise perdurera dans le domaine commercial
tandis que Bienne imposera progressivement sa collaboration au Jura
dans le domaine technique, surtout apres 1881, lorsque s'y ouvrira un
bureau de controle des metaux precieux.

Vers 1860, le premier age de l'horlogerie, celui de l'artisan-
horloger complet, est depuis longtemps r^volu, celui de l'etablissage
avec sa division extreme du travail (pres de cent operations en 1870)
domine, celui des fabriques commence. Si environ deux tiers des horlo-
gers travaillent a domicile au debut des annees 60 ou dans des ateliers
de faible dimension, on constate que les fabriques d'ebauches
du Jura rassemblent dejä des effectifs nombreux (jusqu'ä 300
ouvriers). L'entreprise des Longines, la premiere ä fabriquer des

1866 la montre entiere et par des precedes mecaniques, occupe
en 1868 40 ouvriers et 400 en 1885. La statistique föderale recense
en 1882 36 etablissements horlogers soumis dans l'ensemble du canton

de Berne a la loi sur les fabriques avec plus de 4000 ouvriers
contre seulement 7 dans le canton de Neuchätel. II semble en effet
que les fabriques se soient d6veloppees dans les regions ou l'industrie
horlog^re avait fait son apparition h. date r£cente: dans le Jura nord
et la zone de Bienne (ainsi, en 1867, seul le district de Courtelary
r^pond favorablement k un questionnaire des pr£fets relatif & 1'intro-
duction du controle des montres).

Si en 1848 se termine Tage d'or de l'horlogerie, marque par une
prosperity extraordinaire, la p£riode suivante voit se poursuivre un
d^veloppement intensif que perturbent toutefois les crises cycliques,
en particulier celle de 1866/67 et surtout Celle de 1876/78. (Les crises

exercent une influence ambigue sur l'lnternationale, gonflant puis
dymobilisant ses effectifs.) Les petits patrons se sont multiplies impru-
demment et la courbe des faillites dessine fidMement l'amplitude du
marasme, de meme d'ailleurs que celle de Immigration outre-mer. (II
faudra dresser Yktat de la naissance et de la mort des entreprises).
Les paysans horlogers abandonnent progressivement les travaux de
la campagne (sauf dans les Franches-Montagnes), affaiblissant ainsi
leur resistance a la crise. L'incidence de celle-ci est fonction de la
qualification professionnelle; le salaire aussi: en 1865, a Saint-
Imier, le gain journalier approximatif varie entre 2 et 6 fr., la
moyenne ne depassant pas 4 fr. 50 a 5 fr., alors que 10 ans plus tot
eile etait de 10 fr. Inversement, le salaire du journalier agricole
s'oriente & la hausse, de meme que le gain des artisans (souvent des

etrangers) ä la faveur de l'engouement pour l'horlogerie. En 1866
et surtout d£s 1873, le probl^me des crises suscite un large debat
dans la presse locale et un concours est ouvert par la Direction
cantonale de l'lnterieur.
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En conclusion, j'aimerais esquisser schematiquement l'attitude
des diff^rents partis face a la crise de l'horlogerie et plus largement
ä l'endroit du probleme social.

Les conservateurs, defenseurs des biens de bourgeoisie, s'oppo-
sent tant a l'id^ologie radicale qu'a ^Internationale qu'ils considlrent
comme une secte de partageux, veritable phylloxera social. Plus largement,

ils se ferment k la soci£te qui se construit sous leurs yeux.
L'attitude de Mgr Belet, ce prelat representatif de l'Eglise catholique
jurassienne du 19e siecle et dont M. l'abbe Marer vient de publier les
M6moires, est r£v£latrice : n'£crit-il pas que c'est l'effort constant
du prüfet Choffat « pour introduire l'horlogerie dans notre Jura
qui a ete une des causes principales de sa demoralisation et de sa
ruine». Certains conservateurs favoriseront toutefois, avec l'appui
du clerg£, les caisses mutuelles agricoles pour soulager la propriete
fonci&re lourdement endettee et que le code Napoleon, en usage dans
le Jura, a fractionn^e a l'exces.

Les liberaux, en raison de leur implantation regionale et de leur
origine sociale, se preoccuperont surtout de l'industrie. Pour eux,
l'Etat doit manifester une grande activite cr£atrice en amenageant
les cadres de la vie £conomique. Son action dans la construction
des chemins de fer est decisive. Pour remedier aux crises de l'horlogerie,

ils preconisent une intervention de l'Etat, plus curative sans
doute que prophylactique : en 1867 on proposera au chomeur de
travailler ä l'ouverture de la route Saint-Imier - Les Franches-Mon-
tagnes ou de deblayer la neige ; plus tard, on creera une £cole d'horlo-
gerie.

Quelle est la position de la F£d£ration jurassienne face a la crise
horlogere Je m'appuierai surtout sur deux textes:

1) la grande enquete de 1867 realisee par la section de Sonvilier
qu'anime Adh£mar Schwitzguebel,

2) une conference de Spichiger de 1876.

On denonce Je marasme economique : l'origine des crises horlo-
g£res remonte a l'abolition des corporations et des jurandes qui
etaient un gage de security pour le travail, parce qu'elles limitaient
la concurrence et que n'etait pas qui veut fabricant d'horlogerie
ou chef d'atelier. On ne faisait pas une foule de gäte-metier, d'ou-
vriers qui n'ont aucune idee des notions theoriques de leur £tat n'i les

connaissances pratiques necessaires a l'exercice de leur profession.
Avec l'institution des fabriques, le dernier coup serait porte ä notre
industrie nationale. Dans tous ces textes apparait non pas tant une
sorte de malthusianisme professionnel que la crainte d'une
transformation de l'appareil de production qui ferait peser un danger
mortel sur certains metiers. II est significatif que les adherents ä

^Internationale se recrutent surtout parmi les ouvriers hautement
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qualifies du secteur horloger : monteurs de boites, graveurs et guillo-
cheurs dont les metiers etaient les plus menaces par la surproduction
des montres moins soignees et par la mecanisation. Sonvilier, berceau
de la Federation jurassienne de l'A. I. T. est, comme le montre une
enquete de 1879, une localite ou la fabrication des cadrans est rela-
tivement plus largement representee que dans les autres communes.

Pour att^nuer les difficultes en temps de crise, on preconise
la federation des metiers et, dans l'imm£diat et provisoirement, la
creation de cooperatives de consommation et de production. Dans
ce domaine, ^Internationale, en depit de la faiblesse de ses effectifs,
a exerce une influence considerable. On assiste a l'eclosion de nom-
breuses societds cooperatives et de mutuelles. Les caisses maladie
passent dans le Jura de 5 a 25 entre 1865 et 1880. Pr£s d'une
vingtaine de caisses d'6pargne volontaire ou forcee voient le jour
durant la meme periode. En 1877, une societe cooperative composee
d'ouvriers rach^te la fabrique de Pontenet. Pres d'une douzaine de
societes de consommation se constituent. Ce qui frappe, c'est 1'extreme
sensibility des populations horlogeres aux moindres variations du
prix des subsistances. Une variation de 1 ou 2 centimes (de l'epoque!)
provoque une « greve du lait», le boycott de la boucherie locale
et debouche souvent sur la creation d'une boucherie ou d'une boulan-
gerie sociales. On se plaint souvent dans le district de Courtelary
que les denrees de premiere necessite se vendent 10, 15 ou meme
20% plus eher qu'a Porrentruy et a Saignelegier par exemple. D'apres
les rapports du prefet, ce district, qui ne produit que le quart de sa

subsistance, importe son bl£ de France, et la courbe des prix du pain
vendu par la boulangerie sociale reflete la conjoncture francaise.
Mais seule une comparaison avec la mercuriale de chaque district
permettra de tirer des conclusions.

Dans le progr^s de l'association et de la cooperation, il est difficile

de faire le depart entre l'influence de ^Internationale et celle du
radicalisme, de cette generation de radicaux qui prend la relive a la
mort de Stockmar, generation moins opportuniste et plus doctrinaire.
Des hommes comme Jolissaint et Frossard se situent tres ä gauche.
Jolissaint, premier president de la section internationale coulleryste
de Saint-Imier en 1867, dirigera en compagnie de Garibaldi le Congas

de la Paix a Geneve et Frossard, membre lui aussi de l'lnterna-
tionale, sera contraint & demissionner du Gouvernement pour avoir
manifeste trop de Sympathie ä la commemoration, quelque peu tumul-
tueuse, de la Commune organisee a Berne par ^Internationale, le
18 mars 1877. L'influence anterieure du mutualisme proudhonien
(Proudhon notre voisin bisontin!) et des societes allemandes n'est pas
a negliger. La presse radicale d'ailleurs ouvre ses colonnes aux
communiques de l'A. I. T. et de la Federation, plus largement dans le
« Jura bernois » edite a Saint-Imier que dans le « Jura » de Porrentruy.

Le quasi « monochromisme » radical du district de Courtelary
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(en regard du reste du Jura, plus contrast^) fournit certainement un
facteur d'explication ä l'implantation privilegiee et durable de
l'AIT. Mais seules des recherches de sociologie electorate permettront
d'^tayer cette hypothese et d'en savoir davantage sur une eventuelle
participation des Internationaux aux elections et votations.

En repondant ä Brousse et Schwitzguebel qui avaient pris la
parole ä l'assemblee populaire convoquee ä Saint-Imier le 4 fevrier
1877, en vue de la revision de la constitution cantonale, Jolissaint
resume la divergence fondamentale :

« Plus d'Etat, dites-vous. Que voulez-vous done des patriar-
ches Et votre commune autonome sera-t-elle la commune russe
avec le collectivisme Si e'est la votre id£al, nous n'en voulons
rien ».
Ainsi les radicaux ont opte finalement pour l'Etat et sa

puissance.
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LE CONFLIT DE SAINT-IMIER ET LA REPRESSION
ANTI-ANARCHISTE (1893-1894)

par Frangois Kohler

A partir de 1877, on distingue deux tendances divergentes parmi
les adherents de la Federation jurassienne. D'une part, un courant
r£formiste qui deviendra majoritaire et se traduira dans les annees
1880 par la creation d'organisations syndicales ; d'autre part, une
minority qui conserve une ligne anarchiste intransigeante et accepte
l'idee de la propagande par les faits. Un Episode dramatique de l'his-
toire du mouvement ouvrier jurassien nous apporte quelques £l&nents
interessants concernant la situation de cette tendance minoritaire
quinze ans apres la disparition de la Federation jurassienne. Cet ev6-
nement temoigne de l'existence d'un groupe anarchiste actif a Saint-
Imier et des probl&mes que cela posa aussi bien au mouvement syn-
dical qu'ä la bourgeoisie radicale.

La manifestation ouvriere du 29 mai 1893

Nous sommes au printemps 1893 a Saint-Imier. Un conflit vient
d'£clater entre le directeur d'une fabrique de boites de montres et son
personnel. Apres avoir licencie, en mars, une dizaine d'acheveurs qui
refusaient d'executer un travail supplementaire non remunere, Robert
Gygax tenta, en mai, de baisser les salaires et d'engager des ouvriers
non syndiques. Son personnel riposta par une greve. Plusieurs tenta-
tives de conciliation menses par les autorites communales et la Socide
d'utilit£ publique avaient echoue. La tension entre le patron et ses

ouvriers £tait ä son comble, lorsque le 29 mai, une assemblee populate

convoquee par l'Union ouvri&re locale se reunit pour discuter de
1'« affaire Gygax ». Aussi la discussion tourna-t-elle court. Une
proposition d'aller protester devant la fabrique contre les agissements
de ce patron fit rapidement l'unanimit£ d'un auditoire surexcite. Un
cortege d'une centaine de personnes se forma sur-le-champ. II se

dirigea vers la fabrique, dont quelques manifestants briserent les
fenetres ä coups de pierres. L'intervention du maire et de quelques
gendarmes empecha les ouvriers de penetrer dans l'usine. Alors que
le calme semblait revenir - la plupart des manifestants ayant quitte
les lieux -, le Conseil municipal fit sonner l'alarme, car, malgre les

injonctions du maire, la foule - des curieux ou des sympathisants -
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ne s'^tait pas dispersee. Vers minuit, tandis que le corps des sapeurs-
pompiers prenait position pres de lafabrique, manifestantsetbadauds,
alertes par le tocsin, revinrait sur place. Le maire somma en vain
la foule de se retirer. Les pompiers actionnerent alors leurs lances.
Aux jets d'eau repondirent des jets de pierres. La bagarre devint
generale. Une vingtaine de personnes furent blessees. A deux heures,
le calme £tait retabli; a quatre heures, les forces de l'ordre proce-
daient aux premieres arrestations. Une vingtaine d'ouvriers furent
incarc^res.

Cette manifestation spontan£e, cemouvement decolere d'ouvriers
excedös par l'attitude patronale, ne serait reste qu'un simple fait
divers, si la bourgeoisie liberale n'avait pas saut£ sur 1'occasion pour
frapper durement le mouvement syndical et surtout regier leur compte
aux anarchistes. Le ton est donn£ par un article du Democrate,
1'organe radical de Delemont, date du ler juin 1893 :

« Enfin le cauchemar qui p£se sur Saint-Imier depuis si long-
temps vient de se dissiper.
»Quelques meneurs anarchistes, sinistres plagiaires de ceux
des pays monarchiques, tenaient en haleine toute la population
ouvriere de notre localite. Celle-ci, trompee, aveuglee, presque
terrorisee, se laissait conduire par cette bände, au plus grand
detriment de ses int^rets et de ceux de l'industrie locale tout
entire.
»Hier soir, une assemblee ouvriere etait convoquee ä la
Bierhalle et dirigee par les anarchistes de Saint-Imier et quelques

autres arrives de Chaux-de-Fonds pour la circonstance.
Ceux-ci ont reussi ä grouper autour d'eux une trentaine d'indi-
vidus, gens & tout faire, qui se sont rendus, en chantant la
Marseillaise, devant la fabrique de boites de M. Rodolphe Gygax, ou
ils n'ont rien trouve de mieux ä faire que de briser ä coups de

pierres toutes les vitres de la maison en proferant des menaces
de mort contre le proprietaire.
»L'£nergique intervention de la population, second^e par
quelques puissants jets d'hydrantes, en empechant un plus grand
d£sastre, a eu raison de ces £cerveles qui se sont disperses, non
sans laisser quelques traces sanglantes de leur criminelle equipee.
» La population ouvriere a pousse ce matin un grand soupir
de soulagement en apprenant que la police avait, d£s le point du
jour, procede a l'arrestation des principaux meneurs et fauteurs
de l'emeute, entre autres le chef de la bände, le compagnon
Alcide Dubois, l'homme aux «fadaises legales» des assises de
Neuchätel.
»Leur regne est fini et bien fini. Les ouvriers, circonvenus
par eux, ont vu leurs yeux se dessiller et reconnaissent enfin leur
erreur et leur aveuglement. »
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De cet article, deux elements ressortent nettement: 1'« emeute »

est le r^sultat d'un complot ourdi par quelques anarchistes ; il existe
une opposition entre la population ouvriere locale et ces derniers. On
peut ecarter la these du complot qui ne resiste pas ä l'analyse. Il est
plus interessant d'esquisser un portrait de ces dangereux anarchistes
et de s'arreter brievement ä la question soulevee par la seconde
affirmation : les rapports entre anarchistes et organisations syndicates.
Pour terminer, on replacera le jugement qui suivit dans le climat de

l'epoque.

Les anarchistes

Parmi les ouvriers arretes, quatre ne cacheront pas leurs convictions

libertaires : Alcide Dubois, Ernest Droz, Jules Coullery et
Alexis Meyrat. Ii s'agit certainement des principaux disciples de
Bakounine et de Kropotkine ä Saint-Imier. A la difference de Meyrat
et Coullery, trop jeunes a l'epoque, Ernest Droz et Alcide Dubois
sont d'anciens membres de la Federation jurassienne. Alcide Dubois
merite qu'on le presente brievement, non seulement parce qu'il est
consid£r£ comme le « chef de la bände », mais aussi parce qu'il est une
des figures les plus attachantes du mouvement ouvrier jurassien. Le
correspondant d'un quotidien lausannois le decrivait comme « une
sorte de Lantier Elegant, beau parleur ». Cet ouvrier emboiteur de
37 ans, originaire des Enfers, petite commune des Franches-Monta-
gnes, militait depuis pr&s de vingt ans. II comptait parmi les heros
de la manifestation du drapeau rouge a Berne le 18 mars 1877. Ön
peut se faire une idee de ses convictions politiques par la lecture du
manifeste, paru ä Geneve en 1892 et intitule « Les anarchistes et ce

qu'ils veulent», qu'il 6tait charge de diffuser dans le Vallon. Sous la
forme d'un dialogue entre deux ouvriers, les auteurs de cette
brochure demontraient l'inanit£ du reformisme et la n^cessite de la
revolution sociale; ils y exposaient le fonctionnement general de la societe
communiste-anarchiste et terminaient par un appel a la revoke, ä
l'abandon du terrain politique et aux actions illegales. Sans renier son
ideal anarchiste, Dubois fut, au dire de Schwitzguebel, un auxiliaire
tres utile pour la fondation des syndicats. Il fut membre du comite
central de la Federation des remonteurs, repasseurs, emboiteurs fondee
en 1886. On le retrouve egalement au sein du comite d'initiative
qui fut a l'origine de la constitution de l'organisation de l'Union
ouvriere de Saint-Imier en 1891. Le cas de Dubois pourrait nous
laisser croire qu'il n'existait pas de probl&me entre anarchistes et
syndicalistes et que les radicaux s'efforjaient en pure perte de
dresser les uns contre les autres.
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Rapports entre anarchistes et syndicalistes

Une dizaine de jours apres la manifestation, 1 'Ouvrier horloger
(10 juin 1893), dans des considerations sur les causes des incidents,
ne cache pas l'attitude de defiance adoptee par les milieux syndicaux
ä l'egard des anarchistes, surtout depuis que ces derniers avaient
renonce a leur isolement pour penetrer dans les syndicats afin de
detacher les ouvriers de la voie reformiste et parlementaire :

« Les syndicats ouvriers virent le jour, desquels toutefois les

jeunes enthousiastes aux tendances anarchistes rest&rent a
l'ecart en tournant en ridicule les efforts de ces syndicats tendant
a mettre un terme aux baisses continuelles des salaires. Cela ne
detourna toutefois pas les syndicats; ils laisserent tout tranquille-
ment les anarchistes de cote et suivirent le chemin qu'ils s'etaient
trace.
» Cet anarchisme etait par consequent tout Et fait inoffensif.
» Un changement s'opera alors dans la tactique des anarchistes;

Torgane central, la Revolte, recommanda ä ses jeunes de

prendre une part active a la vie des syndicats, de chercher a

gagner de l'influence sur les syndicats ouvriers, d'y introduire
leurs idees et de gagner ainsi des adherents.
» Cela arriva, et Tanarchisme dans le Jura prit ainsi un caract&re
plus dangereux.
» Dans les grands centres leur influence resta nulle, mais ils
surent adroitement, dans les petits, gagner les fonctions diri-
geantes dans les societes ouvri&res et deloger l'opposition ou
l'aneantir. »

D'autre part, selon la Solidarite horlogere du 29 juillet 1893,
l'assemblee populaire organisee le 22 juillet pour relancer Taction des

organisations atteintes par les evenements du 29 mai « prit rapidement
Tallure d'une manifestation contradictoire entre les camarades qui
luttent sur le terrain legal et certains representants de Chaux-de-
Fonds et Saint-Imier qui se placent sur le terrain des tendances
anarchistes ».

L'assemblee vota une resolution dans laquelle elle regrettait les
evenements du 29 mai, affirmait sa solidarite avec les victimes et
developpait un programme reformiste. « En acceptant cette resolution,
ecrit le correspondant de Torgane syndical, l'assemblee a clairerrient
donne ä entendre qu'elle prefere des «formes pratiques ä des chim^res
et qu'elle cherche ä se soustraire ä l'influence desastreuse que les
elements anarchistes exercent sur la population ouvrie«. »

De leur cote, les anarchistes, bien que membres, ne se privaient
pas de critiquer severement Taction des syndicats :

« Les syndicats ouvriers p«sentent en general un triste tableau.
On voit une masse de travailleurs groupes inconsciemment, sans but
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largement social; au contraire, souvent les idees les plus mesqui-
nes et etroites y sont approuvees, tandis qu'ä la tete de ces grou-
pements, quelques ambitieux intriguent avec les bourgeois pour
d£crocher un mandat ou une fonction quelconque. »

Cette critique, empruntee au manifeste susmentionne, ne portait
pas sur le principe des syndicats. Les anarchistes les consideraient
comme necessaires; ils leur assignaient un role important dans la
perspective de la Revolution : c'est eux qui devraient mettre en mouve-
ment tous les moyens de production apr&s l'expropriation de la
bourgeoisie.

« C'est pourquoi, ajoutaient-ils, il faut que les groupements
ouvriers se penetrant des id£es libertaires, qu'ils deviennent des

foyers de discussion, des centres d'education sociale, permettant
a tous les travailleurs de s'instruire et d'avoir connaissance de
leurs droits ».

Au lieu de dissocier ces deux tendances, la politique de repression
qui suivit la manifestation de Saint-Imier £tait plutöt de nature & ren-
forcer la solidarity ouvri£re.

La repression anti-anarchiste

Les ouvriers arretes, anarchistes ou pas, rest£rent en prison deux
mois. Pendant ce temps un juge d'instruction extraordinaire, le
president du tribunal de La Neuveville, fut charge de mener une enquete.
Cette derniere aboutit ä l'inculpation de 28 ouvriers qui comparurent
devant la Cour d'assises du Jura Deiemont du 23 avril au 2 mai
1894. Les peines prononcees furent tr£s lourdes : Alcide Dubois, Jules
Coullery, Ernest Droz et Alexis Meyrat, qui developperent le

programme anarchiste devant les jures, furent condamnls a 10 mois de
detention correctionnelle, Rodolphe Moser a 9 mois, Emile Flotron,
president de l'Union ouvriere, ä 7 mois, les autres a des peines allant
de 7 mois ä 8 jours. On ne leur deduisit qu'un mois de preventive. Le
jury leur imputa les frais du proems, plus des indemnitesä Robert Gygax
et k la municipality de Saint-Imier. Iis furent incarceres immediate-
ment.

Ce jugement, dont la severity surprit les contemporains, fut
ressenti par les ouvriers comme un jugement de classe. Ne correspon-
dait-il pas aux voeux exprimes aussi bien par les parties civiles - le
Conseil municipal de Saint-Imier et le fabricant Robert Gygax -
que par le minist^re public et par la presse radicale? Tous ces repre-
sentants de la bourgeoisie liberale demandaient une punition exem-
plaire afin de « rassurer l'opinion publique », ce qui signifiait en
clair : « rassurer les fabricants et les proprietaires ». Le procureur fut
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suffisamment explicite. Ii demanda energiquement la condamnation
des coupables, car, selon lui, « il n'y a pas seulement ici l'affaire
Gygax en cause, mais la security des citoyens et la libert£ du
travail » (Democrate 2. 5.1894).

Ii fallait faire un exemple, briser les reins aux syndicalistes afin
de prevenir toute nouvelle atteinte k la propriety. D'ou la s^v^rite des

peines. Mais cela n'explique pas pourquoi on a frappe plus lourde-
ment les anarchistes que les autres, alors que le proems n'a pas pu
faire la preuve que la manifestation leur etait imputable. Pour com-
prendre la s£v£rit£ de ce jugement, il faut resituer le proems dans son
contexte.

D'une part, la manifestation de Saint-Imier et son epilogue judi-
ciaire coi'ncidaient avec 1'« ere des attentats anarchistes » en France :

Ravachol en 1892, Vaillant en 1893 ; Emile Henry comparaissait
devant les assises de la Seine k la meme date que les anarchistes juras-
siens (27 et 28 avril). Pour l'opinion publique, un anarchiste etait
un terroriste, sinon de fait, du moins en puissance. La presse bour-
geoise contribuait ä l'entretien de ce sentiment de reprobation vis-avis

des anarchistes.
D'autre part, en Suisse, la lutte contre les menees anarchistes

etait ä l'ordre du jour. Les Chambres federales venaient d'adopter,
le 12 avril 1894, un projet de loi sur les ddlits contre la suret£ publique

qui visait particuli&rement les anarchistes. Dans le canton de

Berne, le Käfigturmkrawall du 19 juin 1893, survenu quinze jours
apr^s Saint-Imier, avait suscite des reactions. Le Conseil-executif
avait deckte l'interdiction des « exhibitions » du drapeau rouge le
26 juillet 1893. Alors que Dubois et ses compagnons comparaissaient
devant la cour d'assises du Jura, celle du Mittelland s'appretait ä

prononcer de lourdes peines contre les participants au Käfigturmkrawall.

Ces quelques considerations sur la situation des anarchistes de
Saint-Imier n'epuisent pas le sujet. Elles ne visent qu'ä fournir quelques

points de rep£re ä qui s'interesse ä l'heritage de la Federation
jurassienne et aux influences qu'elle a pu avoir sur le developpe-
ment du mouvement ouvrier jurassien.
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III. Resume des debats

DISCUSSION GENERALE

resumee et annotee par Andre Bandelier

Mile Enckell. — J'aimerais revenir sur un point de l'expose de
M. Andreas. Ii me semble que c'etait un peu simplifier le probl£me
que de dire que, pour les anarchistes, l'organisation de l'Internationale
devait representer celle de la societe future, contrairement ä Marx et
aux siens.

Ii y a effectivement chez eux, depuis 1869, une tendance ä affir-
mer que l'Internationale doit etre faite de teile sorte qu'on puisse,
une fois la revolution accomplie, vivre dans les memes cadres. Mais,
au sein du mouvement antiautoritaire, la discussion existe ä ce sujet.
Certains refusent d'adopter ce modele parce qu'ils estiment qu'ils ne
sont pas ceux qui organiseront la societe, apres la revolution. C'est
un point essentiel de la discussion entre Guillaume et De Paepe au
Congres de Berne en 1876 E De Paepe prevoit deja l'organisation des
services publics. Les anarchistes r£pondent que, d'une part, il n'y
aura probablement aucune difference entre services publics et aütres
formes de travail, chaque chose £tant service, et que, d'autre part,
c'est faire preuve d'autoritarisme que de vouloir prevoir la societe
future et ses cadres.

La discussion continue, en particulier en Espagne, avec l'appa-
rition du terme anarchisme ou communisme, des 1876. Certains
Espagnols, « anarchistes sans adjectifs » comme ils se nomment eux-
memes, s'entendent pour prevoir le moins possible. On sait contre
quoi on lutte. On exige un minimum - liberte, solidarite, autonomic
— et puis on verra bien. C'est lä. un des points de distinction fonda-
mentaux avec le programme des bolch£vistes qui prevoit que ce sont
les chefs du parti qui prendront les renes et sauront organiser la
societe parce qu'ils auront ete formes comme revolutionnaires profes-
sionnels.

Pour les anarchistes, c'est la vie quotidienne qui doit etre trans-
formee, pour etre plus proche de la vie quotidienne future. Les
anarchistes jurassiens 2 essaient de se passer de l'Etat et n'entrent que tres
rarement en conflit avec lui. Jusqu'en 1877, je crois qu'aucun d'eux
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n'a ete emprisonne. lis enseignent comment ils pourront vivre plus
tard. Je donne un exemple... jusqu'ä ne pas boire, ne pas jouer.

M. Andreas. — Dans mon expose, je me suis occupe de l'opinion
exprimee par Marx et par les anarchistes jusqu'en 1872. Les modifications

dont vous venez de donner des exemples sont post£rieures.
Cette evolution, Marx ne pouvait en tenir compte en 1869 et en
1872.

M. Molnar. - Cette impression que les anarchistes voulaient pre-
figurer l'avenir dans leur organisation presente vient essentielle-
ment de De Paepe3, mcmbre de la branche fed^raliste de l'lnterna-
tionale, mais qui representait un courant a part, le collectivisme beige.
II finit d'ailleurs par rompre. Si nous avons l'impression que toutes
les discussions tournaient autour de ce probleme, ceci provient du fait
que les publications de documents sont remplies par les interventions
de De Paepe, toujours tres interessantes, mais interminables. De Paepe
tenait a l'ouverture et voulait que l'Internationale fut un modele pour
l'avenir.

Mile Enckell. - Un exemple d'avant 1872 est revelateur, c'est
celui des cooperatives. Les Genevois, qui representent la fraction
r£formiste de l'Internationale en Suisse, declarent : « Les cooperatives,

c'est l'avenir. Formons des cooperatives et organisons-nous de

fajon autonome. Nous allons detruire ainsi le capitalisme ».
Et lä, les Jurassiens 4 font deja une critique extremement lucide.

Pour eux, le type cooperatif subsistera apr£s la revolution, mais
on ne peut pas s'opposer efficacement a une entreprise de type
capitaliste, comme la maison Longines actuellement. Ce ne sont pas
les petites cooperatives qui opereront la revolution.

Rappelons que les cooperatives ont et6 tout de mane un des
chevaux de bataille du syndicalisme au tournant du si^cle.

M. Bouquet. - Une question ä M. Kohler. Vous avez dit qu'il y
avait eu jugement de classe ä propos de la repression des incidents de
Saint-Imier. N'est-ce pas plutot un jugement d'opinion, du fait que
les meneurs etaient anarchistes et non pas seulement syndicalistes
Vous semble-t-il qu'il y ait eu tentative, de la part des tribunaux et
des autorites, de dissocier les ouvriers syndiques des anarchistes
Qu'en a dit ä l'epoque la presse ouvriere moderee, Le Grutleen 5 par
exemple

M. Kohler. - Je n'ai pas consulte Le Grutleen. Je me fonde
essentiellement sur La Solidarite horlogere6 pour la presse syndi-
caliste et sur Le Democrate 7.

Les vceux du Democrate, repr£sentatif du radicalisme, ä la veille
et pendant le proc&s, coincident exactement avec ceux du procureur,
qui est radical, avec ceux des avocats de la ville de Saint-Imier et de
Gygax8, egalement radicaux. C'est cette convergence qui me fait
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dire qu'il s'agit d'un jugement de la bourgeoisie jurassienne reagis-
sant devant une atteinte ä la propri^te d'un de ses membres.

L'avocat general a fait remarquer, lors du proces, qu'on ne
jugeait pas une affaire Gygax, mais qu'on cherchait ä rassurer les

citoyens et l'opinion. Ce qui, a mon avis, signifie avant tout les
fabricants et les propri^taires. C'est pourquoi, j'ai parl£ de
jugement de classe.

Dans la tentative de dissociation, je serai plus prudent. Je ne
me suis pas occup£ sp£cialement de ce probleme et je n'ai pas assez
vu de journaux pour vous repondre.

M. Hirsch. — La Sentinelle 9 de La Chaux-de-Fonds, violemment
anti-anarchiste, a pris avec beaucoup de determination la defense
des anarchistes condamn£s, lors des £v£nements relates par Francois
Kohler.

N. N. - Comme ressortissant du vallon de Saint-Imier, je vou-
drais savoir quelle pouvait etre l'influence de la Commune de Paris,
par ses Emigres, sur le mouvement ouvrier dans le Jura. Est-ce qu'on
peut citer des actions syndicales, des graves, qui seraient le fait de ces
r£fugi£s

M. Bandelier. — En juin 1871, les premiers Comites de secours
fraternel pour les refugies de la Commune s'organisent, dont un ä

Saint-Imier. En juillet, Adhemar Schwitzguebel se rend ä Paris avec
un certain nombre de passeports pour permettre les passages en
Suisse.

M. Molndr. - M. Vuilleumier a donne plusieurs publications10
tr£s importantes ä propos de cette question. Certains de ces r£fugi£s
ont fond£ la Section de propagande et d'action revolutionnaire socia-
liste, qui, tout en s'associant au mouvement des Montagnes jurassien-
nes, gardait une place ä part. Tout au long de son existence, soit une
dizaine d'ann£es, elle fut parmi les sections les plus actives dans cet
esprit anti-autoritaire federaliste.

M. Rerat. — Ici, dans le Vallon, il y a eu assez peu de Communards,

du moins a demeure. lis se sont refugies plutot a Neuchätel.
Des gens comme Pindy 11 trouvaient le climat de Saint-Imier trop
austere et preferaient Le Locle ou Neuchätel.

Mais il y a eu une presence de la Commune, au niveau ideo-
logique. J'en veux pour preuve une polemique entre Le Pays 12 de

Porrentruy et Le Jura Bernois 13. Il apparait assez nettement que
les Internationaux, et meme les radicaux, sont analyses ä travers le
phenom^ne de la Commune par les conservateurs. La Commune
Fournit une grille d'analyse pour envisager ^Internationale.

M. Bandelier. - Paradoxalement, les condamnations de la
Conference de Londres et du Congr^s de La Haye ont promu la Federation

jurassienne et Michel Bakounine ä une destinee internationale.
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J'aimerais qu'on revienne encore aux grands debats d'idees, aux
influences exterieures, aux relations entre les Federations regionales
de l'AIT et le Conseil general, entre federations et congr&s, aux
liaisons avec les autres courants du mouvement ouvrier en Suisse,
tendance syndicale et Societe du Griitli.

Une question precise pour M. Freymond. Beaucoup d'auteurs,
et notamment ceux qui n'ont pas eu acc&s aux documents, parlent
d'un courant germanique autoritaire, oppose ä un courant latin ou
franfais libertaire, au sein de ^Internationale...

M. Freymond. - Bien entendu, on a parle de l'Empire knouto-
germanique... II faut reprendre le prob lerne ä un niveau superieur,
qui n'est pas d'oppositions strictement nationales. Elie Haievy, dans
son Histoire du socialisme europeen - ce sont des notes prises par ses

etudiants, cours que j'ai eu le bonheur d'entendre a Paris - et dans
L'ere des tyrannies 14, avait marque que dans l'histoire du socialisme,
il y avait plusieurs tendances, dont l'une etait hierarchique et orga-
nisatrice et l'autre libertaire.

Ces deux tendances sont, a mon avis, alimentees par des formes
d'esprit differentes. En partant de lä, on arrive beaucoup mieux ä

comprendre le socialisme et ä comprendre les socialismes. Lorsqu'on
veut approcher l'histoire du socialisme ä un niveau global, il faut se

rappeler que les ouvriers qui l'ont alimente et les intellectuels, issus
du meme milieu ou proches du mouvement, ont toujours eu deux
possibilites lorsqu'ils conduisaient le socialisme : d'abord agir sur
le terrain professionnel, le syndicalisme, puis sur le terrain politique,
ce qui debouche sur l'organisation de partis.

Sur ces deux terrains, vous avez deux tendances qui correspondent
egalement ä des formes d'esprit differentes. L'une est reformiste,

transformer la society progressivement et ameliorer la condition de
l'ouvrier dans la societü existante, l'autre est favorable ä la rupture
revolutionnaire. Vous trouvez les partisans de la rupture revolution-
naire aussi bien sur le plan de Taction politique que de Taction
syndicale.

Enfin, pour couronner cela, la tendance ä envisager la soci£t£
nouvelle. On Tenvisage, soit comme une societe fondee sur l'homme,
eile sera alors fondamentalement libertaire, soit comme une societe
organisee hierarchiquement.

Vous trouverez dans un texte, non pas de Bakounine, non pas
de la Federation jurassienne, mais des f£deralistes beiges en 1872, au
moment de la rupture avec Marx, cette condamnation que j'ai reprise
dans Tintroduction au premier volume de L'Internationale 15 parce
qu'elle m'a paru tres parlante. Ceux-ci montraient qu'en suivant
Marx, on aboutissait a l'Etat populaire autoritaire et que c'etait cela
qu'ils ne voulaient pas accepter.

Depassons quand nous voulons discuter ces problemes-la les

nationality. On ne peut pas opposer strictement ä Tinterieur de
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l'Internationale et des mouvements internationalistes, les Allemands
ou les Russes aux Latins, pour la simple raison que dans l'histoire
meme du socialisme francais, vous trouvez les tendances hierarchiques
et organisatrices avec Saint-Simon et avec Fourier, et vous en avez
d'autres, libertaires. L'une d'entre elles est celle de Proudhon, qui a £te

reprise par d'autres.

M. Cuttat. - Pour ceux qui, comme moi, couchent en permanence

dans le lit de la revendication jurassienne, un certain nombre
de personnages sont eminemment sympathiques et emouvants. Je veux
parier en tete de Bakounine, dont j'ai edite le livre La Revolution
sociale ou la dictature militaire 10 et qui m'a permis de faire bien des

propheties en matiere de politique contemporaine.
Mais il y a un autre personnage, dont le nom n'a ete cite que

deux ou trois fois, c'est celui de Proudhon. Comme il s'agit de deux
tendances federalistes, j'aimerais savoir quelles etaient les relations
de Bakounine et de Proudhon et comment s'harmonisaient leurs
theories ou quels Etaient leurs points de rupture.

M. Freymond. - Vous savez que Proudhon est mort en 1865 et
que son ouvrage De la capacite politique des classes ouvrieres est
posthume. Bakounine n'arrive en Europe occidentale qu'en 1861 et
debarque ä Londres ; il n'est venu en Suisse et dans le Jura qu'en
1868-69. Par ailleurs, les deux hommes sont tres differents, les formes
d'esprit tres differentes, meme si, avec le recul, vous pouvez trouver
certaines convergences. Proudhon, dans sa formation, est d'abord un
ouvrier qui reflechit et qui fait ceuvre d'intellectuel, a partir de sa
condition d'ouvrier, comme beaucoup de militants du 19e siecle, et du
20e d'ailleurs. Proudhon s'est progressivement Oriente vers une des

positions federalistes, pluralistes, ouvertes, qui l'a amene ä s'oppöser
ä Marx, dont il n'acceptait pas le dogmatisme. De plus il est de

caractere meme un modere, un reformiste et non pas un revolution-
naire. Chez Bakounine, vous trouvez un autre temperament, un
revolutionnaire qui veut la rupture avec la societe existante. Parce
que Proudhon a dit «La propriete, c'est le vol» et une ou deux
formules de ce genre, on croit qu'il est fondamentalement revolutionnaire.

Non, je crois que Proudhon est fondamentalement reformiste,
dans son etre meme. Le courant proudhonien, vous allez le retrouver
chez Peguy et jusque dans les temps contemporains.

Proudhon s'est oppose ä Blanqui, l'apötre de l'insurrection. II
l'admire et le respecte, mais, en meme temps, il dit « Le pauvre
homme, il est en train de commettre d'autres betises et de s'engager
dans d'autres combats sans issue. »

Proudhon et Bakounine sont extraordinairement differents,
parce que Bakounine - je ne veux pas le comparer ä Blanqui - est
en faveur d'une rupture revolutionnaire et alimente un autre courant
des idees socialistes. Ce sont des directions qui quelquefois convergent,
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parce que les influences sont tres nombreuses, mais cela ne signifie
pas qu'il y ait convergence absolue, ni filiation.

Mile Enckell. - Bakounine et Proudhon se sont rencontres a
Paris en 1847...

M. Freymond. - Lors du premier passage de Bakounine...

Mile Enckell. - L'histoire anecdotique rapporte leurs nuits de
discussion interminables.

D'autre part, parmi les proudhoniens, il y a deux tendances.
On trouve effectivement des reformistes, qui sont les premiers
militants de l'Internationale en France, mais il y a aussi des proudhoniens
revolutionnaires.

M. Thomann. - Je suis tout ä fait d'accord avec la reponse
donnee par M. Freymond a la question des courants au sein du
mouvement ouvrier et des nationalites. Je signale que James
Guillaume a ecrit un livre intitule Karl Marx pangermaniste 17.

Au sujet d'Alcide Dubois - et je m'adresse a M. Kohler - je
signale qu'il a joue un role en vue dans la Federation jurassienne.
Je suis entre en relations avec son fils, qui vivait il y a une vingtaine
d'annees ä Cernier. Ce nomme Dubois a publi6 une brochure 18...

Quant aux refugies communards, le principal, celui qui a eu
l'activite la plus dense, c'est Jean-Louis Pindy, qui vivait ä La
Chaux-de-Fonds et sur lequel j'ai publie une etude 19.

M. Freymond. - Le petit livre de James Guillaume ne compte
pas parmi les meilleures de ses oeuvres. Quand vous reprenez l'en-
semble de la correspondance de Marx et que vous resituez les
Lettres a Kugelmann 20, vous devez admettre que James Guillaume,
qui est un homme tout a fait remarquable, faisait la un travail de
polemiste...

M. Andreas. — En temps de guerre...
M. Freymond. — Des phrases sorties de leur contexte comme

« La victoire de 1'Allemagne va transferer le centre de gravite du
mouvement ouvrier de France en Allemagne » faussent la pensee de
Karl Marx, qui doit etre reinterprete en la considerant dans l'en-
semble de la correspondance et des autres ecrits.

M. Molnär. - C'est un faux debat. Marx n'etait pas plus
pangermaniste que Bakounine panslaviste. Marx n'a pas Itsite a accuser
Bakounine parce qu'il avait participe au congts de Prague21 et en
retour Bakounine et ses disciples relanfaient la balle dans l'autre
camp. Ce debat s'explique par la chaleur de la polemique de l'epoque.

Le d6bat a ete repris dans des conditions tres particuli^res
pendant la Premiere Guerre mondiale, quand Franfais et Allemands
s'accusaient mutuellement d'avoir toujours ete des partisans d'une
sorte d'imperialisme. C'est ä ce moment-lä que le livre de Guillaume
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a paru, de meme que les ouvrages, beaucoup plus fondamentaux,
d'Andler 22 sur le meme sujet.

M. Carnal. - Mile Enckell a dit tout a l'heure que les anar-
chistes ne s'occupaient pas de l'autorite et M. Molnar, dans sa conference,

a donn£ l'impression que les autorites elles-memes ne s'interes-
saient pas a eux. Des mesures de repression ont-elles ete prises par
des autorites cantonales ou f£d£rales ä l'egard de la Federation juras-
sienne ou a l'egard de Bakounine Ou bien les a-t-on vraiment
ignores

Mile Enckell. — Certes il y a eu des mesures individuelles. James
Guillaume perd sa place de professeur au Locle pour ses idees revo-
lutionnaires, mais non en qualit^ d'anarchiste. D'autres, en temps de
crise, ont de la peine ä trouver du travail. Bakounine, lui, est
tolere comme beaucoup de refuges politiques a 1'epoque, en Suisse
romande particulierement.

Mais les anarchistes n'affrontent pas directement les autorites.
Les manifestations se deroulent en toute dignite, drapeau rouge en
tete, et dans le calme. C'est seulement apres que les Italiens auront
diffuse l'idee de la propagande par le fait qu'ils se tourneront vers
Faction illegale, ce qui vaudra ä quelques-uns d'entre eux un certain
nombre de jours de prison. A ma connaissance, les premiers Juras-
siens internationalistes emprisonn^s remontent a 1877.

M. Rerat. - A Saint-Imier en 1868, le professeur D£glon 23, qui
etait membre de 1'Internationale, a et£ destitu6 h. cause de cette appar-
tenance.

M. Bandelier. - A Neuchätel, James Guillaume disposait de sou-
tiens appreciables puisque le p&re etait conseiller d'Etat...

M. E. Gueniat. — Peut-on savoir si, dans les manifestations a"ux-
quelles on vient de faire allusion, on chantait deja une « Internationale

»

Mile Enckell. - On chantait La Jurassienne, qui est un poeme
de Charles Keller, un Internationaliste de Mulhouse, qui a ete mis
en musique par James Guillaume en 1872-73. Ensuite il y a eu Le
Drapeau rouge, £crit par Brousse et repris actuellement par certains
gauchistes. L'Internationale est plus tardive24...

M. Rerat. - En debrouillant la presse de 1'epoque, j'ai ete frappe
de constater que, si 1'Internationale se limitait aux milieux horlogers
dans le Jura apr£s 1872 surtout, dans la premiere partie de son
histoire avec Coullery 25, il y a beaucoup d'instituteurs.

Je remarque egalement que plusieurs destitutions ont ete pro-
noncees en raison d'adhesions ä 1'Internationale, notamment £l Por-
rentruy. Plus tot deja, une repression systematique est exercee contre
les instituteurs, qui, les premiers, manifestaient une certaine sensibility

a l'ideologie ambiante. Ainsi au Noirmont, Pierre Jolissaint a
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remplac£ un instituteur que la commune avait eloigne, parce qu'on
le disait partisan de Proudhon. Evidemment, en remplajant cet
instituteur par Jolissaint, on tombait de Charybde en Scylla 28...

Les instituteurs au 19e si&cle ont une situation materielle pr£-
caire. Ces « hussards de la r£publique » sont en fait des proletaires
en jaquette et il ne faut pas s'etonner d'en trouver plusieurs dans les

rangs de ^Internationale, du moins ä ses debuts, oü les conduisaient a
la fois leur curiosite intellectuelle, leur ouverture aux idees nouvelles
et leur revendication, solidaire, en faveur de l'amdioration de la
situation des ouvriers.

M. Hirsch. — Une precision en ce qui concerne James Guillaume.
James Guillaume etait en effet le fils du conseiller d'Etat Georges
Guillaume, qui a battu les records de longevite politique dans son
canton 27. Mais loin de beneficier de cet appui, il a du demissionner
de son poste de professeur au Locle parce que son p&re etait chef
du departement de l'instruction publique, alors qu'il etait accuse
injustement d'avoir fait de la propagande pendant ses cours. Le
pere Guillaume, personnalite interessante, a plutot ete une entrave
pour son fils qu'un soutien.

M. Rerat. - Contrairement a ce qu'insinue Humbert-Droz par
exemple 28, James Guillaume, bien loin de beneficier de protections,
a du faire du « grappillage » d'heures dans differents pensionnats de
jeunes filles des rives neuchäteloises. Et plus tard, on lui a meme
refuse le pain qu'il gagnait difficilement dans ces pensionnats 29.

Ii y a la tres nettement un phenomene de repression contre les

enseignants.

M. Prongue. — J'aimerais poser le probleme des sources du sentiment

federaliste dans la Federation jurassienne.
On a dit et redit qu'il y avait une opposition tres marquee entre

les milieux conservateurs et les milieux anarchistes et l'on en trouve
de tr£s nombreux exemples. Void par exemple une proclamation 30

de l'lnternationale qui s'adresse aux journaliers, aux ouvriers, aux
campagnards. Elle a ete lue au Grand Conseil bernois par le depute
Folletete31 en 1873 et celui-ci dedarait ä peu pr&s ceci : « Au lieu
d'attaquer l'Eglise, vous feriez mieux de proteger la societe ».

II y a done opposition absolue entre ces deux courants d'idee. Et
pourtant, sur un autre plan, ils pouvaient se rejoindre, celui du f£d£-
ralisme. Lors de la reunion des bourgeoisies32 a Deiemont en 1865,
on insiste sur le fait que les communes doivent etre libres dans une
Suisse libre et que les bourgeoisies representent le rempart de l'unite
jurassienne.

Dans le district de Courtelary et le vallon de Saint-Imier, les

bourgeoisies avaient justement de grandes richesses et on y assiste d&s

1846 a un mouvement de concentration des terres dans les mains de
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celles-ci. Si bien que le conseiller d'Etat Schneider 33 y voit un danger
pour l'Etat.

D'autre part, au moment de la revision de la Constitution canto-
nale bernoise - une premiere revision a ete soumise au peuple en 1885

- L'Union du Jura 34 voit la un dangereux socialisme d'Etat, parce
qu'on veut supprimer les bourgeoisies.

Au fond, il me semble qu'il y a une parente d'inspiration entre
un certain federalisme pron£ par les bourgeoisies, qui s'exprime par
le refus de l'autorite de l'Etat, et la Federation jurassienne de l'lnter-
nationale, qui rejetait l'autorite du Conseil central.

Mile Enckell. — Ii y a tout de meme une difference fondamen-
tale entre le federalisme des bourgeoisies et le federalisme des anar-
chistes.

Pour les anarchistes il y a federalisme a condition que les
communes autonomes se federent librement. Le type d'organisation decrit
dans l'expos£ de M. Molnär correspond tout ä fait a ce que diront les
anarchistes plus tard, tandis que le federalisme suisse defend finale-
ment les interets de l'Etat central ou des petits Etats que sont les

cantons et les communes. Ce federalisme affaiblit meme la notion de
solidarite libre, dans la mesure ou le pouvoir des cantons ne permet
pas necessairement les liens directs entre les entites naturelles que
seraient les communes et les groupements professionnels. Le federalisme

helvetique est considere plutot comme une separation artificielle
d'entites plus ou moins historiques, qui garde le pouvoir a la
bourgeoisie et ä l'Etat. Dans un article de La Gazette litteraire 35 d'au-
jourd'hui, j'ai repris une citation assez ironique de Bakounine, qui
montre qu'en fait le liberalisme helvetique est oppose settlement aux
manifestations venant de la base pour preserver un pseudo-libera-
lisme au sommet, qui peut alors prendre des initiatives de structure
autoritaire.

Pour les anarchistes, le federalisme avec l'autonomie, le collecti-
visme, la libertd individuelle... Le federalisme seul ne veut rien dire...

M. Prongue. - Dans le Jura, aucun des defenseurs des bourgeoisies

dans les ann£es 60 ne vous aurait contredit. La concentration des

terres s'op£re precisement pour etre mise au service de la communaute.
Bien sur, cette communaute etait restreinte aux seuls bourgeois. Mais
la bourgeoisie avait reellement en vue la production communautaire,
d'ofi le danger denonce par le conseiller d'Etat Schneider. Vous
avez exactement le meme phenomene de rejet de l'Etat central dans
le refus de structures susceptibles de toucher ä ces bourgeoisies, et dans
le Jura nord, plus particulierement aux paroisses.

Mile Enckell. - C'est un phenomene plutot corporatif. Ces pro-
prietes des bourgeoisies n'aboutissent pas ä une meilleure repartition
des biens. Tandis que le federalisme spontane des ouvriers organises -
je pense ä ces grandes greves de Geneve de 1868-69 et a l'attitude des
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tailleurs de Paris, des ouvriers metallurgistes de Londres... - constitue
une solidarite agissante, venant de la base directement, d'ouvriers qui
envoient des fonds parce qu'ils se sentent concernes.

M. Prongue. - Vous parlez a juste titre de solidarite corporative.
Mais eile jouait aussi parmi les horlogers d'un certain rang. Pratique-
ment les proletaires, ceux qui sont venus construire les chemins de

fer, ceux qu'on employait dans les mines ä Delemont a partir de 1870

par exemple, n'ont pas ete organises. J'ai un peu l'impression qu'il
s'agit d'une petite aristocratie contre une autre...

M. Molnär. - Une partie des Jurassiens disaient que la reforme
de l'Etat suisse n'^tait pas necessaire, parce que, sur le plan £tatique,
le federalisme existait. C'est son contenu social qu'ils remettaient en
question...

M. Andreas. — C'etait l'opinion de la section de Moutier qui ne
suivait pas la Federation jurassienne. Nous avons publie la reponse de

cette section - Le Bulletin de la Federation jurassienne36 l'avait som-
mee de s'expliquer - et celle du Comite federal jurassien 37.

M. Erard. - Dans l'esprit des gens de l'epoque, la bourgeoisie 38

s'oppose directement ä la menace communiste. Les petitions, aux-
quelles M. Prongue fait allusion, sont celles qui ont ete envoyees a la
Constituante bernoise de 1846. Or celle-ci a ete dominee par la peur
du communisme. Tous les radicaux « bon teint » se defendent de

partager les idees de Proudhon et de Fourier. Le docteur Scheidegger39
va jusqu'ä dire « Si vous continuez dans cette centralisation des

pauvres, Berne finira par etre un Etat communiste modMe »

La bourgeoisie apparait comme un frein, mais aussi comme la
defense de la personnalite jurassienne. II y a des centaines de
petitions qui viennent du sud du Jura, tres peu du Nord. Au centre de la
resistance, on trouve l'avocat Auguste Marchand de Courtelary40
et le pasteur Bandelier de Saint-Imier41. Mais ils defendent les
bourgeoisies pour defendre la personnalite du Jura et ils le disent ouver-
tement. Ii existait un Comite des bourgeoisies, contre lequel Stämpfli42
s'est dresse. On a dissous ce comite et des lors, Marchand n'a plus paru
a la Constituante de 1846.

M. Freymond. - Je ne veux pas me prononcer sur le Jura, mais
sur le plan suisse les radicaux de 1846 sont extremement marques
par le socialisme. En ce qui concerne le canton de Vaud, le radica-
lisme est impregne par les idees socialistes, par le droit au travail,
par Fourier notamment. J'ai retrouve le testament d'un radical vau-
dois qui declarait donner telle somme d'argent pour developper le

type d'organisation preconise par Fourier...

M. Erard. - Ce n'est pas du tout le cas des radicaux du Jura.
Je vous defie d'en trouver un seul qui defende les theses de Proudhon
et de Fourier jusqu'en 1847. Mais c'est vrai de Stämpfli. C'est pr£ci-
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sement la raison de la rupture entre Jakob Stämpfli et Xavier
Stockmar, porte-drapeau radical sur le plan jurassien.

M. P. Gueniat. - II me semble que le fond du debat reste Ie
divorce entre la Federation jurassienne et la tendance marxiste de
l'lnternationale. Est-ce qu'on ne peut pas dire que l'autoritarisme
reproche a l'lnternationale et a Marx nomm6ment ne represente pas
tout simplement un Episode de la lutte entre les illusions de petits pro-
ducteurs de l'epoque pre-capitaliste et la rigueur des lois objectives de
l'accumulation du capital et du developpement de la societe

M. Molndr. - Je crois que vous avez profondement raison. Mais
c'est un probl^me qui demande encore beaucoup de recherches. A
l'appui de votre idee, le seul recoupement qu'on puisse faire dans
l'etat actuel des travaux, c'est que cette branche antiautoritaire, anar-
chiste, federaliste - peu importe le nom que nous lui donnons - s'est
developpee dans des regions ä mi-chemin entre une economie depass£e
et l'^conomie moderne. A savoir, ici dans cette region ; pour depas-
ser les frontieres de la Suisse, en Espagne ou la Federation espagnole
restera le pilier du reseau anarchiste international pendant toute
cette epoque. J'ai etudie un peu le prolongement du mouvement des
villes - Madrid, Barcelone - dans la campagne, en Andalousie ou se
trouvaient des dizaines de milliers d'ouvriers agricoles, qui, ä un
moment donne de la conjoncture, se sont associ^s a l'lnternationale.
Le probleme se pose de la meme fa§on pour l'ltalie. Voila encore une
region qui correspond aux entires que vous venez d'evoquer.

En revanche, dans des pays plus industrialises le mouvement
anarchisant a fait long feu. L'affinit£ entre Beiges et Jurassiens fut
ephemere : la rupture avec les Americains43 reposait sur un malen-
tendu et surtout sur un manque de communications. La Belgique
etait le pays le plus industrialise du continent ä cette epoque et les

Beiges se sont assez vite detaches du mouvement du Jura et de
l'anarchisme, ä l'exception de la region de Verviers.

M. Thomann. - J'ai consacre, il y a plus de vingt-cinq ans, une
th£se ä la Federation jurassienne 44. Comme ressortissant de La Chaux-
de-Fonds, je n'avais jamais entendu parier d'anarchisme dans les

Montagnes, mais j'avais lu l'ouvrage de Ragaz Die Arbeiterbewegung
in der Westschweiz 45 oh deux pages lui etaient reservees. Au cours
de mes recherches, j'ai retrouve un certain nombre de descendants
d'anarchistes. Mais, a l'epoque, il regnait une telle suspicion, une
telle reprobation a l'egard de ce mouvement, que seule l'expression
edulcoree de socialisme libertaire donnait quelques entries. Une
reunion comme celle d'aujourd'hui etait impensable.

M. Bandelier. — Nous ne pouvons prolonger une discussion, que
nous poursuivrions si volontiers. Ce colloque constitue un enrichisse-
ment indeniable pour les membres du Cercle d'etudes historiques
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et pour les historiens locaux. Notre gratitude va aux differents
Conferenciers, tout particulierement a M. Freymond et a ses colla-
borateurs, ainsi qu'a tous ceux qui par leur participation active
au debat ont permis de raccourcir un peu cette distance qui existera
toujours entre l'histoire et la realite du moment.

NOTES
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7 Quotidien de Deiemont, paraissant depuis le ler juillet 1877 (BLASER,
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8 Robert Gygax, directeur d'une fabrique de boltes de montres (voir la
communication de Francois Kohler).
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11 Jean-Louis Pindy (1840-1917), gouverneur de l'Hötel de Ville de Paris
pendant la Commune. Membre du Comite federal jurassien depuis 1873 et secretaire
du Bureau federal international federaliste de l'AIT de 1874 ä 1877.

12 Organe des catholiques du Jura, fonde par Ernest Daucourt. Parut deux
fois par semaine des le 3 aoüt 1873 (BLASER, t. II, p. 765 ; LACHAT, Franyois :

Le Pays d'Ernest Daucourt. 1873-1884. Memoire de licence presente ä la Facuke des
Lettres de l'Universite de Fribourg, 1969, 222 f. 2 pi. multigraphie).

13 D'abord bi-hebdomadaire, ce journal d'inspiration radicale parait depuis
1862 ä Saint-Imier.

14 Histoire du socialisme europeen. Paris, 1948, NRF/Gallimard, 9e edition.
L'ere des tyrannies. Etudes sur le socialisme et la guerre. Paris, 1938, 3e edition.

15 Editorial de Vinternationale de Bruxelles, 29. 9. 1872 (Recueil, t. I,
pp. XXVII-XXVIII).
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16 Paris, Editions des Portes de France, 1946.
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Paris, A. Colin, 1915.
18 Patrie, Patriotisme. Saint-Imier, Ed. Cercle ouvrier, 1912.
19 THOMANN, Charles: Jean-Louis Pindy. La Chaux-de-Fonds, 1951, 34 p.
20 MARX, Karl : Lettres ä Kugelmann (1862-1874). Paris, Editions sociales

internationales, 1930.
21 Pour les griefs de Marx i l'egard de Bakounine, voir Recueil, t. II,

pp. 139-144.
22 Consulter entre autres :

ANDLER, Chfarles] : Le pangermanisme. Les plans d'expansion allemande dans
le monde. Paris, A. Colin, 1915, 80 p. (Etudes et documents sur la guerre).
ANDLER, Charles : Le socialisme imperialiste dans l'Allemagne contemporaine.
Dossier d'une polemique avec Jean Jaur&s, 1912-1913. Paris, Bossard, 1918, 264 p.
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Rerat).

24 L'Internationale, oeuvre de Pierre Degeyter, un ouvrier lillois, date de
1888. Pour la composition du Drapeau rouge, qui est associee aux incidents sur-
venus & Berne en 1876 et 1877, Recueil, t. IV, pp. 696-697 note 614.

25 Pierre Coullery (1855-1903) etait n£ ä Villars sur Fontenais et avait
participe & la vie politique jurassienne avant d'elire domicile dans le canton de
Neuchätel (deput£ au Grand Conseil bernois, 1849-1850). II joua un role
determinant en 1865 et 1866 dans la fondation des sections de l'AIT a La Chaux-de-
Fonds, Saint-Imier et Neuchätel.

20 Pierre Jolissaint (1830-1896), depute au Grand Conseil bernois, membrc
du Conseil ex^cutif ou il assume la direction des chemins de fer des 1862. Ii avait
preside la section de Saint-Imier de l'AIT lors de sa constitution.
Sa nomination au Noirmont ne fut pas confirmee par le Departement de l'instruc-
tion publique (Staatsarchiv Bern, BB III b 68049 : Primarschulen, Lokales 1831-
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27 Georges Guillaume (1817-1896), conseiller d'Etat neuchätelois de 1853 il
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(ecole secondaire) en aoüt 1869, il £tait chef de l'instruction publique, departement
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28 Les debuts de l'Association internationale des travailleurs dans le Jura. In
Etudes et documents sur la Premiere Internationale en Suisse, publies sous la direction

de Jacques FREYMOND, Geneve, 1964, pp. 2-43 (plus particuli^rement p. 41).
29 SCHNEGG, Alfred : Les autorites neuchäteloises et les evenements de

1870-1871. ,In Musee neuchätelois, 3e serie, 1971 (8), 1, pp. 62-63.
VUILLEUMIER, Marc : James Guillaume (1844-1916). In Revue neuchateloise,
1971 (14), 55/56, pp. 32-33.
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Grand Conseil de Berne, conseiller national, 1833-1900. Porrentruy, 1950, 147 p.
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texte de la petition envoyee au Grand Conseil se trouve dans RUFFIEUX, Roland,
PRONGUE, Bernard : Les petitions du Jura au canton de Berne.... Fribourg, 1972,
pp. 290-293.

33 Johann-Rudolf Schneider (1804-1880), medecin, conseiller d'Etat bernois
des 1837, non reelu au gouvernement en 1850, conseiller national de 1854 it 1866.

34 L'Union du Jura, journal conservateur, politique et religieux, imprime it
Porrentruy de 1884 ii 1887 (BLASER, t. II, p. 1036).

398



35 La Gazette litteraire, supplement de la Gazette de Lausanne, 5-6. 2. 1972.
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Imier et ä Corgemont, membre du Conseil d'Etat de Berne en 1853.
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES

par Andre Bandelier

L'histoire de la Premiere Internationale reste fondamentale, non seulement

pour l'etude du mouvement ouvrier et de son Evolution, mais aussi pour la comprehension

des soci£t£s contemporaines. Elle a suscite un tel nombre de travaux que
nous ne pouvons proposer ici qu'un nombre tres limit£ d'ouvrages. Nous nous adres-
serons au lecteur de langue franfaise d'abord. Quelques Etudes importantes lui per-
mettront de completer son information et de satisfaire sa curiosite. Des indications
plus precises lui seront fournies quant k l'histoire de la Federation jurassienne et de
la region ou celle-ci a exerce son influence.

Les auteurs ont soulignd les difficult^ rencontrees a rassembler les sources
documentaires de cette periode, trop souvent fragmentaires, voire perdues, toujours
tres disperses. Pourtant des repertoires, publics par la Commission internationale
des mouvements sociaux et des structures sociales, facilitent la täche du chercheur :

Repertoire international des sources pour l'etude des mouvements sociaux
aux XIXe et XXe siecles. La Premiere Internationale. Paris, A. Colin, 1958-1963,
3 vol.
1 : Periodiques. 1864-1877. 1958. XX-83 p.
2 : Imprimes. 1864-1876. 1961. 87 p.
3 : Imprimes. 1864-1876. 1963. XX-224 p.

Parmi les depots d'archives etrangeres, nous citerons seulement l'Institut
international d'histoire sociale ä Amsterdam, qui, grace ä « l'Herodote de l'anar-
chisme, Max Nettlau », poss&de une collection inestimable ou les archives de la
Federation jurassienne voisinent avec un fonds Marx/Engels. Plus pres du Jura,
c'est it Neuchätel et it La Chaux-de-Fonds que l'historien trouvera les documents
les plus accessibles. Les Archives de l'Etat, it Neuchätel, conservent un fonds James
Guillaume et notamment les proc&s-verbaux des seances du Comite federal juras-
sien. On lira avec profit Particle de Marc VUILLEUMIER : Les archives de James
Guillaume (Le Mouvement Social, No 48, juillet-septembre 1964, pp. 95-108). La
Biblioth&que de la ville de La Chaux-de-Fonds d£tient une correspondance
interessante entre James Guillaume et Jean-Louis Pindy et a acquis la plupart des

travaux et des usuels recents, permettant au chercheur de travailler dans de bonnes
conditions.

Faute de documents de premiere main, il faut recourir souvent it la presse.
La presse syndicaliste et celle du Jura bernois et neuchätelois, conservatrice ou
radicale, devront etre consultees avec soin. Les journaux internationalistes, fed£ra-
listes ou marxistes, fournissent les elements d'une etude des doctrines. De 1872 k
1878, la Federation jurassienne a dditd son organe propre, le Bulletin de la
Federation jurassienne de I'Association internationale des travailleurs. Actuellement en
reimpression chez l'editeur Feltrinelli k Milan, il fut precede par La Revolution
sociale et suivi par VAvant-Garde, comme porte-parole du mouvement antiautori-
taire. VAlmanack du peuple (1871-1875), devenu rarissime, ne manque pas d'int£-
ret non plus.

Le lecteur trouvera dans les communications prüsentees lors du colloque un
grand nombre de references. Apr£s la consultation des bibliographies nationales
specialisees et de Celles reservees aux acteurs principaux du mouvement social, nous
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le renvoyons ä la bibliographie contenue dans le dernier tome de La Premiere
Internationale (Recueil, t. IV). Le Dictionnaire biographique da mouvement ouvrier
frangais, de Jean MAITRON, en cours de parution, rendra de pr6cieux services.
Pour les publications les plus recentes, l'historien Suisse dispose des fascicules 6tablis
par le Groupe de travail pour l'etude du Mouvement ouvrier :

Bibliographie de l'histoire da mouvement ouvrier en Suisse. Lausanne, 1968-
1971, 4 cahiers.

1 : 1964-1967. 1968, 1-32 p.
2 : 1968. 1969, 1-30 p.
3 : [1969]. 1970, 1-22 p.
4 : 1970. 1971, 20 p.

Ii peut faire appel d'autre part au Centre International de Recherches sur
l'Anarchisme (av. de Beaumont 24, 1012 Lausanne).

La part prise par l'Institut universitaire de hautes 6tudes internationales h.

Geneve dans les recherches sur la Premiere Internationale reste considerable. II
suffit de parcourir une synthase recente, comme celle de Jacques DROZ, Le socia-
lisme democratique. 1864-1960 (Paris, A. Colin, coll. U, 1966, 360 p.), pour cons-
tater quelle estime cet apport inspire. Mais en premier lieu, il faut rappeler les
4 tomes de James GUILLAUME :

L'Internationale. Documents et Souvenirs (1864-1878). Paris, 1905-1910, 4 t.
1 : Societ6 nouvelle de librairie et d'edition, 1905, X-303 p.
2 : Ibid., 1907, XI-356 p.
3 : Stock, 1909, XIX-328 p.
4 : Ibid., 1910, XX-336 p.

L'etude de Guillaume a ete reimprimee a New York r£cemment (B. Franklin,
1965-1966, 4 t. en 2 vol.).

Parmi les publications « genevoises », on lira, en guise de complement aux
4 volumes de documents dejA mentionnes, la these du professeur MOLNAR et les
articles reunis par le professeur FREYMOND sur l'Internationale en Suisse :

La Premiere Internationale. Recueil de documents publie sous la direction de
Jacques FREYMOND. Geneve, 1962-1971, 4 t.
1 et 2 : [Les congres de l'Internationale, 1866-1872]. Textes etablis par Henri
BURGELIN, Knut LANGFELDT et Miklos MOLNAR, [...]. 1962, XXXIII-454
et 502 p.

3 : Les conflits au sein de I'Internationale, 1872-1873. Textes 6tablis et annotes par
Bert ANDREAS et MiklcSs MOLNAR, [...]. 1971, XVIII-668 p.
4 : Les congres et les conferences de l'Internationale, 1873-1877. Ibid., 1971, 835 p.,
bibl.

MOLNAR, Miklos : Le Declin de la Premiere Internationale. La Conference
de Londres de 1871. Geneve, 1963, 259 p.

Etudes et documents sur la Premiere Internationale en Suisse. Publies sous la
direction de Jacques FREYMOND. Geneve, 1964, XVI-317 p.

A l'etranger, le mouvement federaliste des Montagnes a toujours soulev6
beaucoup d'interet. Ainsi, le congres de Sonvilier, au cours duquel se constitua la
Federation jurassienne, figure en bonne place dans l'ouvrage d'Arthur LEHNING :

Michel Bakounine et I'Italic, 1871-1872. Deuxieme partie : La Premiere
Internationale en Italie et le conflit avec Marx. Leiden, E. J. Brill, 1963, pp. 401-
407.
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En France, le Centre National de la Recherche Scientifique a organist i Paris
un colloque du 16 au 18 novembre 1964, sous le titre La Premiere Internationale.
VInstitution / L'Implantation / Le Rayonnement dont les communications ont ete
publiees (Paris, 1968, 497 p.).

L'historiographie locale, Celle du Jura bernois en particulier, s'est fort peu sou-
ciee jusqu'ici des problemes economiques et sociaux. On pourra mesurer cette lacune
en se reportant k quelques synthases, qui donneront au lecteur etranger ä la region
la possibilite de replacer la Federation jurassienne dans un contexte plus general.

La Bibliographie du Jura bernois de Gustave AMWEG (Porrentruy, Le Jura,
1928, XV-708 p.) demeure l'instrument de travail par excellence et recense plus de
9000 livres et articles. Nous n'y avons retrouve qu'une dizaine de titres renvoyant a
des publications internationalistes ou k la situation de l'horlogerie de l'epoque,
secteur professionnel dans lequel se developpent surtout les sections de l'Interna-
tionale. L'ouvrage historique de base, YHistoire du Jura bernois et de l'ancien
Eveche de Bale de P.-O. BESSIRE (Saigneiegier, 1968, 357 p., reed. 1935), conclut
le chapitre consacre aux annees 1846-1914 par un sous-titre aliechant : «Une
periode de progres economiques ». En realite, dix pages sont reservees it des
problemes divers n'ayant parfois aucun rapport avec l'economie et une page seule-
ment k l'industrie horlogere. Les jubiies font l'objet de publications le plus souvent
tres limitees quant aux lumieres qu'elles apportent. Le centenaire du journal Le
Jura fut marque par l'impression d'un volume, intitule 1850-1950. Un siecle de vie
jurassienne (Porrentruy, 1950, 460 p.), qui ne traite que superficiellement les
transformations survenues dans la deuxieme moitie du XIXe siede.

Pour illustrer l'opinion des historiens et intellectuels jurassiens des generations
precedentes, generalement negative it l'egard de la Federation jurassienne, nous
renvoyons aux Memoires de Mgr BELET (Texte etabli et annote par l'abbe Leon
MARER. Grandfontaine, 1971, t. I, p. 445) et au compte rendu que Gustave
AMWEG donnait de la commemoration du cinquantenaire de la Federation
jurassienne (Actes de la Societe jurassienne d'Emulation, 1922 (27), p. 123).

II faut attendre la parution du memoire de Francois KOHLER (La genese
et les debuts du parti socialiste dans le Jura bernois. 1864-1922. In Actes de la
Societe jurassienne d'Emulation, 1969 (72), pp. 149-198) pour trouver un resume de

nos connaissances sur les debuts du mouvement ouvrier jurassien. A Neuchätel par
contre, la Federation jurassienne avait suscite la these de doctorat de Charles
THOMANN (Le mouvement anarchiste dans les Moniagnes neuchäteloises et le
Jura bernois. La Chaux-de-Fonds, Imprimerie des Cooperatives Reunies, 1?47,
243 p.), qui ne recueillit que peu d'echo alors.

Nous terminerons en proposant un nombre limite de publications Meentes :

une courte Synthese oü l'interet du debat d'idees est mis en relief (ENCKELL,
Marianne : La Federation jurassienne. Lausanne, La Cite, 1971, 147 p.), une serie
d'essais parus dans la Revue neuchateloise (1971 (14), 55/56. L'anarchisme dans les

Montagnes), un acteur qui se raconte (KROPOTKINE, Pierre : Autour d'une Vie.
Memoires. Lausanne, Guilde du Livre, 1972, 436 p.), une monographie d'entreprise
enfin, temoin de la revolution industrielle dans l'horlogerie (JEQÜIER, Francois :

Une entreprise horlogere du val de Travers, Fleurier Watch Co S.A. De /'atelier
familial du XIXe siecle aux concentrations du XXe siecle. These de doctorat, k

paraitre prochainement ; on lira en attendant avec profit l'ouvrage d'Andre
FRANCILLON : Histoire de la fabrique des Longines precedee d'un essai sur le

comptoir Agassiz. Saint-Imier, Compagnie des montres Longines Francillon S. A.,
1947, VI11-203 p.).
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